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La Fauvette

Vous étiez pour moi la fauvette,
Petit oiseau coiffé de deuil,
Qui chante, d’une voix fluette,
Sans ironie et sans orgueil....

J’écoutai votre babillage,
Le récit de votre chagrin,
Et je vous proposai pour cage 
Mon cœur plein d’un songe enfantin.

Vous voltigiez près de la cage,
Petit oiseau coiffé de deuil,
Et, cessant votre babillage,
Vous vous posâtes sur le seuil.

Je tremblais d'espoir et de crainte : 
Oiseau timide, point moqueur,
Puisque vous cessiez votre pleinte, 
N’alliez-vous pas croire au bonheur 1

Un matin, votre voix fluette 
Reprit plus gaîment sa chanson ; 
Puisque vous n’étiez point coquette, 
Vous vous plairiez dans ma maison.

Mais vous m’avez trompé, cruelle, 
Sautillant longtemps sur le seuil 
Puis, un jour, d’un brusque coup d’aile 
Laissant mon cœur rempli de deuil.

Je vieillirai donc solitaire,
N’ayant plus de songe enfantin.
Ah ! pour endormir ma misère,
Chantez du moins comme au matin,

Au matin, petite fauvette,
Oiseau timide, point moqueur,
Où votre voix tendre et fluette 
M’avuit dit de croire au bonheur.

Roger Chàrnaibe.

— LES —

Deux Impérialismes
Le Rouge et le Bleu

Si l’on s’en tient aux déclarations et aux 
actes des deux premiers chefs politiques 
du Canada sur le sujet, la ligne de démar­
cation entre les deux Impérialismes, le 
rouge et le bleu, devient relativement fa­
cile à tracer.

Mais je ne vous conseillerais pas de pas­
ser les mers et les frontières pour suivre 
aux Etats-Unis et jusqu’en Grande-Breta­
gne les chefs de l’un et de l’autre partis, 
dans leurs périgrinations à travers les sys­
tèmes impérialistes, démocratiques, milita­
ristes, libre-écliangistes, mutualistes et au­
tres savanes politiques.

Vous vous y perdriez corps et biens.
Donc, restons en Canada et jetons un 

furtif coup d’œil sur la situation telle que 
nous la font les deux chefs politiques qui 
se partagent les partisans dans le Domi­
nion, sous l’étreinte desquels râle le vieux 
patriotisme canadien.

La répudiation que vient de faire enten­
dre sir Charles Tupper de la brochure des 
conservateurs de Québec sur la participa­
tion du Canada à la guerre sud-africaine 
m’en fournit l’à-propos.

Le “ vieux cheval de guerre de Cumber­
land," comme l’appelle le Journal, désa­
voue la tactique des bleus qui consiste à 
représenter M. Laurier comme un artisan 
de la fédération militaire par l’envoi de 
troupes canadiennes au Transvaal aux 
frais des contribuables du Canada.

Sir Charles Tupper ne veut pas qu’on 
blâme M. Laurier pour l’envoi de ces trou­
pes ; car cette action est conforme, dit-il, 
au vœu exprimé par tout le parti conser­
vateur tory, et spécialement par les "chefs" 
de la section de Québec, MM. Caron, Ber­
geron, Casgrain et Monk. Le vieux ba­
ronnet ajoute que sur cette question, com­
me sur toutes les autres, il n’a qu’une 
politique pour tout le Canada.

Or, sir Charles répudie la brochure cana­

dienne française, mais il ne dit rien contre 
la brochure anglaise qui dénonce sir Wil­
frid Laurier et M. Tarte pour avoir résisté 
un moment au souffle de folie sanguinaire 
et liberticide qui passa sur le pays, l’au­
tomne dernier. Il l’approuve ; c’est elle 
qui rend son sentiment. Ecrite dans les 
officines du Mail and Empire, comme la 
brochure française le fut dans celles du 
Journal, la brochure anglaise est l’évangi­
le du Dr Tupper dont il impose les ensei­
gnements à tous ses partisans

Hors la brochure anglaise et tory, peint 
de salut.

La brochure française est désavouée, 
brûlée ; il n’y eu a plus.

C’est la brochure anglaise qui exprime 
la bonne doctrine bleu-orange.

C’est bien, voyons-la. .
Comment les évènements y sont-ils re­

présentés ? Les extraits suivants nous 
l’indiqueront :

".......... Peu de temps auparavant, le
colonel Hughes, député tory avait insisté 
pour que le Canada offrit des troupes. Sir 
Wilfrid n’y consentit pas et exprima l’es­
poir qu’il n’y aurait pas de guerre. Sir 
Charles Tupper exprima le même espoir, 
mais soutint qu’une offre de troupes de la 
part des colonies aurait l’effet de donner 
plus de force à la position de la Grande- 
Bretagne et de lui exempter la guerre. Le 
gouvernement ne fît aucune offre de trou­
pes .... Durant ce temps, le parlement du 
Canada était en session et prêt à appuyer 
toute offre de troupes qui serait faite par­
le gouvernement, mais le premier ministre 
n’en offrit point.

".......... Nous arrivons maintenant à
une date importante. Le 3 octobre, M. 
Chamberlain envoyait, au Canada, en même 
temps qu’aux colonies d’Australie qui 
avaient offert des troupes, une dépêche 
donnant des -renseignements pour aider à 
l’organisation d’un corps de troupes poul­
ie Sud Africain et exposant les conditions 
auxquelles le gouvernement impérial accep­
terait des offres. M. Chamberlain ne pou­
vait pas accepter une offre du gouverne­
ment du Canada, pour la bonne raison que 
ce gouvernement n’avait pas fait d’offre de 
troupes.

A cette date, le sentiment en faveur d’u­
ne offre par le gouvernement d’envoyer un 
contingent complètement équipé et payé 
par le Canada s’était fortement manifesté.

a Le 4 octobre, le Globe de Toronto, 
dans sa correspondance d’Ottawa, publia 
une déclaration du premier ministre desti­
née à arrêter cet enthousiasme, à expliquer 
et à défendre le refus de son gouvernement 
de se rendre à la demande de M. Chamber­
lain.

" Parlant trois mois après, M. Tarte 
exposa les sentiments qui l’animaient à 
cette époque. Il dit: “ Quand je lus dans 
' les dépêches venant d’Angleterre que le 
“ secrétaire pour les colonies avait adressé 
“ une circulaire aux colonies les invitant à 
“ envoyer des troupes dans l’Afrique Sud,

je vous avouerai franchement que je ne 
“ me sentis pas une forte inclination de me

rendre à ses désirs.”
" Ces paroles expriment les sentiments, 

les intentions du premier ministre et de 
celui de ses collègues qui a le plus d’influ­
ence sur lui. Mais la tentative du premier 
ministre pour supprimer le mouvement 
loyaliste qui devenait de jour en jour plus 
fort n’aboutit à rien. Le lendemain de la 
publication dans le Globe de la déclaration 
du premier ministre, sir Charles Tupper 
lui envoya un télégramme de Yarmouth 
et en même temps expliqua dans une 
assemblée publique l’attitude qu’il prenait 
sur cette question.

Voici le télégramme :
“ Yarmouth, 5 octobre 

“ Sir Wilfrid laurier,
“ Ottawa

“ J’espère que vous enverrez un contin­
gent de volontaires canadiens pour aider 
l’Angleterre au Transvaal. Je sais que ce­
la sera accepté avec reconnaissance par le 
gouvernement impérial, sc-ra d’un grand 
service pour le Canada et contribuera à 
l’unité de l’Empire.

“ Chaules Tupper

" A peu près dans le même temps, dans 
un banquet qui. lui était donné à Saint- 
Jean, M. Foster prédisait, au milieu d’ap­
plaudissements enthousiastes, que le gou­
vernement serait obligé d’abandonner la 
position prise par le premier ministre. 
D’autres chefs conservateurs parlaient dans 
d’autres parties du Canada.

» Durant tout ce temps-là, M. Tarte fai­
sait dans son journal une campagne fu­
r euse contre ce mouvement loyaliste. Le 
10 octobre, la Patrie attaquait violemment 
le parti conservateur, parce qu’il encoura­
geait l’agitation en faveur d’un envoi de 
troupes en Afrique.

" Durant tout cela, les ministres essay­
aient en vain d’enrayer le mouvement pa­
triotique et les autres colonies agissaient 
avec une grande énergie.

" Tout cela se passait pendant que les 
ministres étaient à considérer la question

et que M. Tarte faisait la campagne à l’ap­
pui du refus du premier ministre d’envoyer 
des troupes et dénonçait les conservateurs 
parce qu’ils entraînaient le Canada dans 
les guerres de l’Angleterre.

" Il est impossible d’oublier ou de par­
donner au premier-ministre et à quelques- 
uns de ses collègues leur opposition, leur 
résistance et leurs délais."

Si les auteurs de la brochure française 
répudiée avait du cœur pour une épingle, 
ils feraient au moins comme les Anglais, 
et ils mettraient le Vieux Cheval en de­
meure de désavouer ce qu’il y a d’idiot 
dans ces passages qui font un grief contre 
M. Laurier d’avoir hésité à lancer le pays 
dans l'aventure du Transvaal qui tourne 
si mal pour la maison John Bull & Sons.

S’ils n’ont pas ce courage, alors quo sir 
Charles Tupper ne dispose d'aucun pou­
voir, les conservateurs de Québec ne seront- 
ils pas cent fois plus serviles quand le 
vieux baronnet aura en mains les rênes et 
le sac ?

Avec l’avènement au pouvoir des torys, 
nous sommes donc sûrs d’avoir le pr ogram­
me impérialiste du Mail and Empire et 
de la dépêche de Yarmouth. C’est-à-dire 
un impérialisme emballé, sonnant le tocsin 
à chaque menace de guerre pour la Gran­
de-Bretagne, sans attendre la déclaration, 
sans chercher à la rendre impossible.

Avec l’impérialisme de la dépêche de 
Yarmouth, nous aurons la guerre avec tous 
les ennemis des Anglais, sans ciue nous 
ayions à en discuter au préalable les cau­
ses et les mérites, sous peine d’être classés 
parmi les félons pour un moment d’hésita­
tion.

Et vous allez voir le candidat de sir 
Charles dans Terrebonne venir avaler de­
vant vous cette dépêche de Yarmouth avec 
la dextérité d’un avaleur de sabre.

Mon Dieu ! que tous ces politiciens sont 
donc méprisables 1

[''RANCŒUR.

Le pamphlet No. 6
Une feule de nos amis duns les campagnes 

ont reçu le pamphlet No G des tory3.
Cette brochure française demande aux Ca­

nadiens français de voter contre Laurier parce 
qu’il est en faveur de la guerre et do la fédéra­
tion impériale, tandis que la brochure corres­
pondante anglaise esuuie de soulever l’Ontario 
contre le premier ministre parce qu’il n'aurait 
pas déployé assez de zèle pour la guerre et la 
fédération impériale. •

Jamais on a vu pareil exemple de fourberie 
et de duplicité.

Plusieurs de nos amis d’Ontario nous ont de­
mandé de leur envoyer le pamphlet No. 6 ; ils 
désirent le montrer aux électeurs de leur pro­
vince pour mieux lour exposer le double jeu de 
Sir Charles.

Or, ceux de nos amis qui ont ce pamphlet 
No 6 ; et qui ne tiennent pas à le conserver 
rendraient service à la cause libéralo en nous 
les faisant parvenir, afin que nous puissions en 
envoyer aux journaux libéraux, aux députés 
et candidats libéraux dans la province d’Onta­
rio-

Croycz nous, cette brochure No G tuera Sir 
Charles et son parti dans la province voisine.

La Patrie

La Cie de Papier Pollard 
à l’Exposition de 

Paris
C’est avec plaisir et orgueil que nous avons 

appris l’immense suecès remporté à l’Exposition 
universelle par la Compagnie de Papier Rol­
land. Le grand prix lui a été décerné pour la 
qualité et la beauté du papier à livres blancs.

Il faut bien se rappeler que la Compagnie de 
Papier Rolland a eu à lutter contre les papiers 
de tout les pays et que le grand prix est la plus 
haute récompense accordée à l’Exposition.

La maison Rolland a donc le droit d’être 
fière. Cet honneur rejaillit surtout sur notre 
manufacture dirigée par M. S. J. B. Rolland.

Depuis l’arrivée de cette bonne nouvelle, les 
drapeaux flottent gaîment sur la fabrique, sur 
la demeure de M. J. B. Itollund et devant cel­
le de M. Henri Rolland.

Nous offrons aux messieurs Rolland nos 
chaleureuses félicitations pour le magnifique 
succès qui leur fait tant honneur et qui met si 
bien en évidence notre Canada dans ce grand 
concours de toutes les nations de l’univers, qui 
s’appelle l’Exposition do 1900.

No 102 — AUX POITRINAIRES 
Le Baume Rhumal soulage les poitrinaires 

et les guérit.

La Guerre du Transvaal
La résistance prolongée 

des Boers
Les dépêches anglaises sont les seules que 

nous recevions, ou peu s’en faut, sur la guerre 
sud africaine ; nous devons donc nous en re­
porter à leurs dires. Il en résulte quo le lec­
teur a souvent grand’peine à deviner, à travers 
les réticences et les demi aveux, ce qui so pas­
se exactement.

Les Boers sont partout en déroute, les dépê­
ches anglaises nous l’ont dit sur tous les tons, 
mais, malgré ces prétendues déroutes de leurs 
adversaires, la vérité est que les Anglais ne 
sont pas aussi maîtres du Transvaal qu’ils veu­
lent bien le dire. A lire les dépêches récentes, 
il semble qu’une lassitude so manifeste dans 
l’armée anglaise ; l’ennemi est insaisissable ; 
le général Dewet a échappé à lord Kitchener ; 
le général Botha continue à tenir la campagne 
avec des forces considérables. De tout cela, 
il résulte un certain malaise dans l'opinion pu­
blique en Angleterre, et l’on se demande, avec 
la Westminster Guzitte, si tout cela no finira 
pas par des négociations qui laisseraient au 
Transvaal une indépendance relative. Ce jour­
nal sc demande si le silence du récent discours 
du trône à l’égard du Transvaal ne donne pas 
raison à M. Leyds. En 189S, M. Leyds nffir- 
mait en ettet au président Kruger que le gou­
vernement anglais avait donné l’assurance à 
certaines puissantes étrangères qu’il n’annexe­
rait pas le Transvaal. Nous sourons bientôt 
es qu’il en est. En attendant, la presse euro­
péenne continue à publier des informations fa­
vorables aux Boers.

Un ollicier russe, le capitaine Ganetsky, qui 
a fait la campagne au Transvaal dans les rangs 
des Boers et qui vient d’arriver à Saint-Péters­
bourg, a été questionné ces jours-ci par plu­
sieurs journalistes sur les circonstances et le 
dénouement probable de cetto guerre.

Il déclare qu’on a tort de se figurer que 
l’Angleterre est près d’en finir avec les Boors ; 
que les Anglais, en rendant compte de leurs 
succès, les ont beaucoup exagérés; qu’ils ont, 
en général, caché ou déguisé la vérité; que la 
prise de Pretoria n’est pas la conquête du 
Transvaal ; que les Anglais vont avoir à sou­
tenir une terrible guerre de partisans.

La capitaine Ganetsky croit à la victoiro dé­
finitive des Boers. Ceux-ci ont en effet, dit-il, 
une extraordinaire aptitude à la guerre de sur­
prises, d’embuscades, de promptes retraites, 
ainsi qu’une endurance incomparable et un ar­
dent patriotisme, une héroïque bravoure.

M. Ganetsky fait le plus vif éloge du carac­
tère, des connaissances', de l’énergie et des hau­
tes capacités de lord Kitchener, mais les au­
tres généraux anglais sont, à son avis, d’une 
déplorable infériorité sous tous les rapports et 
ne sauraient positivement pas être comparés 
aux admirables chefs que la guerre a improvi­
sés parmi les Boers.

Il tient également en profonde estime le 
président Kruger, homme à l’esprit pratique, 
calme, ferme et inébranlable dans ses résolu­
tions.

M. Ganetsky a, en manière de conclusion, 
exprimé la conviction que le Transvaal était 
destiné à devenir le tombeau du prestige bri­
tannique.

Un autre ollicier russe, le capitaine Maxi- 
moff, dont on a signalé le retour du Transvaal, 
a eu une conversation avec un représentant du 
Nouveau Temps, de Saint-Pétersbourg, conver­
sation qui a roulé sur la capitulation de Prins- 
loo et sur la résistance future des Boers :

ii Je connais très bien Prinsloo et la situa­
tion dans In république sud-africaine, déclnre 
M. Maximoff. Prinsloo, depuis sa pitoyable 
retraite de Golesberg, avait perdu la confiance 
du gouvernement, et il était même question de 
lo déférer à un tribunal du chef de trahison. 
Depuis le mois do mars, il était rentré dans sa 
ferme à une cinquantaine de kilomètres envi­
ron au sud de BranJfort Que Prinsloo ait de 
nouveau été chargé d’un commandement chez 
les Boors, voilà qui paraît impossible.

u A mon avis, il n’y a là qu’une manœuvre 
anglaise. On snit que, dans le district de La- 
dybrand, les habitants ont toujours passé pour 
anglophiles, et jo crois que les Anglais, ces 
grands jongleurs devant l’Eternel, se sont ar­
rangés avec Prinsloo pour qu’il so prête à un 
simulacre de capitulation destiné à faire une 
grosse impression sur les véritables combattants 
l>oors. u

Il est de toute évidence qu’on aurait tort de 
sc fairo des illusions à Lombes: Ici Boers no 
désarmeront jamais. Tant qu’il y aura un en­
fant transvaalicn en état d’épauler un fusil, la 
guerre continuera. Los résultats les plus claire 
de cette guerre pour l’Angleterre, ce sera d’a­
bord l’obligation de maintenir pendant des 
années et des années une armée d’occupation 
au Transvaal et dans l’Orange ; ce sera ensui­
te d’avoir à jamais compromis la paix intérieu­
re de la colonie du Cap, où l’antagonisme en­

tre les Afrikanders et les Anglais s'affirmera 
un peu plus chaque jour jusqu'à la révolte dé­
finitive. L’oflicier russe dont nous parlons 
plus haut a dit que lo Sud africain serait le 
tombeau de la puissance britannique. Cette 
prophétie menaco do so réaliser, malgré lo 
triomphe d’un jour, car il arrivera fatalement 
une heure où tous les Hollandais de l’Afrique 
du sud, du Cap, du Natal, de l’Orange et du 
Transvaal se ligueront, se grouperont en une 
masse formidable contre l’oppression britanni­
que. Ce joui-là, les chaînes seront brisées et 
l'heure do la justice sonnera pour les peuples 
qui défendent si vaillamment leur indépendan­
ce ; ce lour-là seulement la paix sera assurée 
dans l’Afrique du sud.

La Ghine de derqain
La Revue J Europe vient de publier un re­

marquable article sur la Chine, dû à lu plume 
d’un diplomate hongrois, lo comte Zieliy. Ce 
diplomate était à Pékin lors de la révolution 
de palais de 1S9S, qui eut pour résultat la mise 
en tutelle de l’empereur actuel, coupable d’avoir 
voulu réformer le Céleste-Empire d’après les 
principes européens. Le comte Zicliy fit à cet­
te époquo une visite à Li Hung Chang qui, 
après l’avoir reçu très poliment, lui demanda 
s’il allait fairo un ouvrage sur son voyage en 
Chine, et qui, sur une réponse affirmative, ré­
pliqua :

— Ab ! oui, on en écrit tant sur notre pau­
vre pays ! on dit tant d’absurdités et do 
mensonges et avec tant do mauvais vouloir, 
que cela m’est maintenant tout à fait égal, mais 
du moins, sur un point, soyez vrai, et dites 
dans votre livré que nous ne connaissons pas, 
mémo de nom l’anarchie ; que chez nous tout le 
monde a de quoi vivre honnêtement et bien ; 
et quo ce mouvement socialiste qui vous occupe 
tous là-bas eu Europe, nous est totalement 
inconnu.

En ce qui concerne lo mouvement actuel, le 
soulèvement des Boxeurs, voici ce qu’écrit le 
comte Zichy :

" Lo mouvement qui s’appelle aujourd’hui 
la " révolte “ date en réalité do quarante ans. 
Lo principe autour duquel a commencé, il y a 
près d’un demi-siècle, et autour duquel tourne 
tout le mouvement, s’appelle la lutte entre les 
Mandchous et les peuplades de la race chinoise. 
C’est aussi la discorde entre les grandes masses 
dont une partie veut les réformes dans lo sens 
européen ; l’autre partie, qui est la majorité, 
est hostile à toutes les réformes et voudrait 
mettre les Européens hors du Céleste Empire.

" La religion, au point de vue du culte 
bouddhiste, n’a pas grnnd'ehoso à fairo dans 
tout ce mouvement, car la religion de Confu 
cius est conciliante et tolère toute autre reli­
gion. Elle permet à chacun do devenir heu 
reux et content à sa manière. Mais les masses 
chinoises haïssent les réformes faites sur des 
principes européens ; pour parler clairement, 
on haït tout individu " étranger," qu’il soit 
Européen, Américain ou Japonais. Do même 
tous ceux qu’on juge être du parti des Euro­
péens. C’est pourquoi les Chinois no par don­
nent pas à leurs semblables qui ont eu le mal­
heur do so convertir et do quitter les principes 
de la religion do Bouddha pour devenir catho­
liques ou du la religion américaine, comme ils 
appellent lo protestantisme."

Maintenant, que doit on faire, conclut le 
comte Zichy :

» Voilà la grave question. Eh bien > tout 
simplement et absolument la même clioso que 
l’on aurait dû fairo jadis. Seulement si Ton 
veut avoir un résultat durable, il faudra aller 
vito et agir honnêtement. Abattre la révolte 
promptement, puis sans mossucrc, sans pillage, 
remettre l’ordre. . . .

Il n’y a pas à penser au partago do la Chino ; 
il faut réconcilier les Chinois avec les idées do 
réforme et avec les vues et les individualités 
européennes. Pour cela, avant tout, il faut 
mettre de côté, mais bien sérieusement, toute 
discorde, car c’est Tuition qui fait la force et 
c’est la force qui en impose ! Mais, même on 
voulant contraindre les Chinois, il ne faut pas 
les blesser, et ce serait les blesser quo de don­
ner lo grand rôle do pacificateur aux Jnponais.

" Les Chinois détestent et méprisent les 
Japonais ; ils les méprisent, car, d’après eux, le 
Japonais n’est rien qu’un grand singe. Sa ro 
Iigion, sa culture et sa civilisation ancienne, il 
Ta prise des Chinois ; quant à sa civilisation 
moderne, eh bien ! il est allé la mendier ou la 
voler en Europe ! Les Chinois détestent les 
Japonais, car ces derniers sont plus adroits 
dans les arts, l'industrie et dans la guerre où 
les Chinois curent toujours le dessous ; cola no 
s’oublie pas facilement, et lo marquis Ito, qui 
était en même temps que moi à Pékin, a pu 
s’en apercevoir.

" Maintenant, je crois que si jo me suis per­
mis de dire pourquoi on no devait pas donner 
le rôle de pacificateurs aux Japonais, on me 
permettra aussi do dire à qui jo pense que ce 
rôle conviendrait le mieux. Si je dis convien­

drait, jo veux diro par là que les Chinois l'ac­
cepteraient le plus facilement. Eh bien ! c’est 
à la Russie que je le donnerais. C'est la race 
que les Chinois supportent cncoro lo mieux de 
toutes les races européennes, et, avouons le, il 
n’y a que le Russo qui saoho se faire aimer par 
les peuplades asiatiques. L’Anglais, on lo sup­
porte et on le craint, mais on ne l’aime jamais. 
Il connaît trop, comme disent les Chinois et 
même les Triduus, ses propres intérêts qu’il no 
perd jamais de vue. Lo Russe est lo plus près, 
on pourrait même diro qu’on l’aime en Chine. 
C’est à lui qu'on devrait remettre la pacifica­
tion et puis créer, avec le Tsong li Yamen, un 
aréopage, une espèco do régence européenne 
pour la question des réformes."

Voilà des idées qui valent qu’on les discute. 
Elles viennent d’un esprit clairvoyant, d’un 
homme parlant des pays et des personnages 
qu’il a vus et étudiés, et lo fuit qu’un Hongrois 
reconnaît Timportuncc du rôle que la Russio 
peut jouer dans la pacification do la Chino est 
assez caractéristique.

Le Courrier des Etsts-Unis

I— MELI-MELO — 1
M. Robert Kerr, do la compagnie du 

chemin do l’or Pacifique Canadien, vient de 
recevoir un câblogramme de Paris lui an­
nonçant que la compagnie a obtenu une 
médaille en or pour son exibit général et 
une autre en argent pour l'exhibition de 
son wagon.

Les articles généraux exposés par le che­
min de fer Pacifique Canadien à l’Exposi­
tion de Paris sont des peintures à l’huile, 
r présentant des scènes prises le longdu j a> 
cours de leurs multiples réseaux de voies 
ferrées, des photographies des mêmes su­
jets, une mappe globe illuminée et un fac- 
similé de la carte du chemin de fer du Pa­
cifique Canadien autour du inonde.

La bonne nouvelle fut apprise avec beau­
coup de plaisir parmi les directeurs et offi­
ciers de la compugnio à Montréal.

Nos félicitations à M. J. A. C. Ethicr, 
député des Deux-Montagnes, qui vient d’ê­
tre nommé avocat de In Couronne en rem­
placement de l'honorable M. F. X. Mathieu, 
conseiller législatif. .

Un Canadien entreprenant, à la vue de 
ce qui se passe en Chine, veut mettre à 
l'essai un beau et grand projet, qui ferait 
la fortune de la province do Québec, com­
me le fait aujourd’hui l’industrie laitière 
et la culture du tabac canadien. Il ne s’a­
git de rien moins que de cultiver le thé ca­
nadien, pour ne plus importer une seule 
livre de thé chinois.

C'est un fait reconnu qu'il croît naturel­
lement, duns cette province, un arbuste 
très prolixe qui, en toute chose, est le thé 
chinois. Sur le bord des fossés, de nos 
grandir chemins, cet arbuste se trouve eu 
abondance, comme s’il voulait dire à cha­
que passant: u Voyez donc comme la for­
tune est près du vous ! u En plantant cet 
arbuste dans un terrain propice, ou serait 
près bientôt à approvisionner la province 
do Québec d’un thé de première classe.

Un autre de ses mérites serait d’être une 
production de notre province, nous pour­
rions dire même de notre pays, car ce thé 
peut croître dans tout lo Canada. Nous 
n’aurions plus de taxes à payer sur nos 
importations de thé, et nous en tirerions 
tout le profit, comme nous faisons mainte­
nant pour le tabac.

Le Journal, organe français de M. Gra­
ham, public lundi la noto suivante :

u Qu’est-ce que la province do Québec a 
retiré de la présence de M. Laurier à la tè­
te du gouvernement ? 

u Rien.
u Jamais l'influence française n’a été 

aussi nulle que depuis quatre ans. u
Voila le cri des torys dans la province 

de Québec.
Mais que font les torys dans la province 

d’Ontario ? Que fait M. Clarke Wallace, le 
bras droit do Sir Charles Tupper ? Que 
font les principaux organes du sir Charles 
Tupper ? le Mail <fc Empire, lo News, le 
Hamilton Spectator ? Ils hurlent que 
Laurier est trop français et que l’influence 
de la province de Québec est trop grande 
aujourd’hui dans le conseil de la nation.

C’est bien là la tactique de nos ennemis : 
battre Laurier dans Québec, parce qu’il est 
trop anglais ; battre Laurier dans l’Onta­
rio parce qu’il est trop français.

Il faut être rudement hypocrite pour 
mener une campagne comme celle-là.

Glanures :
Prêtez la plus grande attention, quand 

vous recevez une lettre, à la taçon dont le 
timbre est placé sur l’enveloppe. Là est 
le vrai sens do la missive. Le langage des 
timbres est un langage secret, et commode, 
dont nous sommes heureux de révéler le 
mécanisme à nos lecteurs, tel que nous l’a-
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prenons de source sûre. Vous écrivez la 
1 ittve la plus innocente, que chacun pour­
rait lire. Mais vous placez votre timbre 
dans le coin du haut et à droite : cela si­
gnifie : Je désire votre amitié. En somme, 
c'est encore la façon la plus convenable de 
le placer. Car, si, au lieu de le mettre 
bien droit, vous l’inclinez un peu a gauche, 
il voudrait dire. : Acceptez mon amour. 
On vous répondra dans le même langage. 
Le timbre touché, en haut do l’enveloppe 
et au milieu, signifie: Je pense à vous. 
Renversé, dans le coin à gauche, et en bas, 
il est (Vun excellent augure. 11 veut dire : 
Vous triompherez de toutes les épreuves. 
Dans lé coin droit, au tiers inférieur do 
l’enveloppe, il signifie : Votre amour me
ravit. Tout à fait dans le bas, et un peu 
penché, il indique la capitulation définiti­
ve : Soyez heureux et content ; mais, s’il 
est placé sur le côté gauche et renversé, il 
veut dire : Je ne suis pas libre ; dans la 
même place, mais couché, il signifie: Mon
cœur est à un autre ; dans la position sy­
métrique, à droite, il rompt toutes rela­
tions: Ne m’écrivez plus. 11 y a encore 
des positions qui demandent des rendez­
vous et d’autres qui les refusent. 11 y a 
des serments, des aveux, des réticences, 
des ruptures et des feintes, (pii se révèlent 
par l’inclination et la place du timbre. Il 
soupire, il regrette, il espère. Que de cho­
ses dans un timbre ! Il n’y a plus guère 
d’inutile que la lettre. Un remarquera 
seulement que ce langage, aussi bien que 
celui des Heurs, ne s’applique qu'aux cho­
ses do l’amour, qui est le plus subiil des 
dieux et des inventeurs.

Lacordaire a écrit des pages sublimes 
sur les affections. Nous citons quelques 
phrases qui nous ont tout particulièrement 
frappé :

ii La jeunesse est un bien beau moment 
dans la vie. Enfant, on n’a pas assez de 
sensibilité ni de connaissance des choses : 
rien n’est profond. Dans l’âge .mûr, on 
sait trop, on ne plaît plus autant; le cœur, 
moins solicité et plus circonspect, ne don­
ne et ne reçoit plus autant. Mais entre 
vingt et trente ans, (pie de sève ! Quelle 
plénitude! On est si vite aimé et on aime 
si vite ! n-

Itien n’est si bas (pie d’être haut à qui 
nous est soumis.

Mme de Lambert.

Le comble de l’habileté chirurgicale ?
— Rendre l’ouïe à une lanterne sourde !

LE FLEAU
JVIopologue pour Jcupe repifie

(Pour I’Avenik nu Nonn)
Ça vous amuse, l’Exposition ? Moi, pas du 

tout !
Mon mari est employé dans une administra­

tion ; ses appointements sont modestes, mais 
ils suilisaient pour que nous vivions bien tran­
quillement. A force d’économie, de prévoyan­
ce, j’arrivais à faire rejoindre les deux bouts à 
la fin de l’année. Nous allions ainsi cahin-caha 
notre petit bonhomme de chemin, lorsque pour 
notre malheur s’ouvrit cette maudite Exposi­
tion ! Alors ce fut pour nous une véritable 
invasion de Goths et de Visigoths, de Huns et 
de Vandales ! Do tous les coins de la France, 
nos parents et nos amis s’abattent sur nous 
réclamant le coucher, le mnnger et qu’on les 
remorque dans l’Exposition.

C’est un véritable fléau dévastateur et ça 
n’nrrête pas !

Dès la veille de l’ouverture, mon mari reçoit 
uno missive ainsi conçue :
a Mon cher neveu, ma chère nièce,

" J’arrive à Paris demain. Connaissant 
votre vieille et cordiale affection pour moi, je 
ne veux point vous faire l’aflront d'aller dans 
un hôtel, je débarquo donc chez vous et j’y 
resterai tout le temps de mon séjour à Paris.

" Affectueusement à vous,
h Votre oncle Isidore.11

— Hein ! quelle veine, s’écrie mon grand 
bonêt do Gustave, le meilleur homme du mon­
de, il est d’une candeur désopilante.

— Ah tu trouves que c'est de la veine, que 
ce vieil avnro d’oncle Isidore vienne vivre chez 
nous, sans bourse délier pendant huit ou dix 
jours.

— Mais oui, mon rat, ne vois-tu pas qu’il 
nous donne la préférence à nous sur tous ses 
autres noveux et nièces, c’est qu’il compte faire 
do nous ses héritiers ?

— Taratata ! gros nigaad, va, tu ne vois 
pas plus loin que le bout de ton nez ! L’oncle 
Isidore nous choisit parce que nous sommes de 
bonnes bêtes !

En effet, l'oncle Isidore savouta à longs 
traits notre petit vin de Bourgogne et les pe­
tits plats fins que je m’évertuais à confection­
ner pour lui. Puis à son départ, il nous em­
brassa avec effusion.

— Quels braves gens vous faites, mes en­
fants, que Dieu vous bénisse. Tiens, mon pe­
tit homme, veux-tu une belle piécette blanche 
pour t’acheter du sucre de pomme ?

Mon petit Pierrot, âgé do quatre ans, pas 
du tout honteux, s’avanco les yeux brillants de 
convoitips :

— Je crois bien, tonton Dodore, zézaillo-t-il 
gentiment.

Mais l’onclo Isidore ressort sa main vide des 
profondeurs de la poche de son pantalon où 
olle s’était plongée.

— Pas de chance, justement je n’ai pas de 
monnaie, je n’ai qn’un billet de raille ! N'im­
porte, mon petit Pierre, je te revaudrai ça et a 
ta sœur aussi au jour de l’an.

Mon pauvre trésor, tu peux y compter sur. 
les étrennes à tonton Dodore 1

Après, ce fut le tour de la tante Pulchérie 
qui arriva s’installer chez nous avec son chien,

son chat phthisique et son perroquet bavai d 1 
La muison étaic un enfer ! Ne voila-t-il pas que 
tante Pulchérie s’avisa de me demander d’en­
voyer Pierrot et Lucienne chez leur grand’ 
mère, parce que son chien, ce pauvre ange do 
Toto n’aime pas les enfants !

Ayant fuit bombance chez nous, elle et ses 
bêtes, ma tante partit après avoir remis au cou 
do Lucienne un magnifique collier do corail 
ayant coûté la somme de dix centimes.

Après la tante Pulchérie, ce fut une nuée 
de cousins, les Kérungoliar, le. père, la mère, la 
grund'mère et quatre enfants. Bonté divine ! 
où nicher tout cela 1 Mais ma cousine Kéran 
goliur est une femme de tête. Après avoir 
parcouru notre appartement, elle tira en liabilo 
général tout son plan de campagne :

— Avec nous, ma chère Caroline, on ne fuit 
pas de façons. Jules et moi nous nous accom­
moderons fort bien de votre chambre à toi et à 
Gustave. Nous prendrons deux des enfants 
avec nous ; les deux aînés coucheront très bien 
dans la chambre de ta bonne, et elle pourra 
aller demander l’hospitalité à sa soeur, la cuisi­
nière d’en face. Grund’mère, naturellement, 
prendra la chambre d'ami.

— Permettez, ma cousine, et Gustave et 
moi, où coucherons-nous ?

— Bah ! c’est tout simple, un homme ça 
couche n’importe où, on lui dressera un lit de 
camp dans la salle-à-manger, et puis toi, ma 
cnère, tu peux fort bien dormir sur la chaise 
longue dans la chambre de tes enfants.

Ainsi fut fait, car je n’ai pas été créée pour 
la lutte contre des maîtresses femmes comme 
l’est ma cousine !

Ensuite, je reçus une lettre si affectueuse de 
la maîtresse de l’école normale où j’ai été éle­
vée :
" Chère petite,

11 C’est avec un vif plaisir que j’ai appris 
que vous étiez mariée avec un excellent homme 
et que vous avez, paraît-il, deux enfants beaux 
comme de petits anges. Je voudrais tant voir 
votre bonheur familial de près, je fais donc le 
sacrifice du long et coûteux voyage de Paris, 
uniquement pour vous voir et vous presser sur 
mon cœur. Chère petite, vous étiez toujours 
mon élève de prédilection, j’uccours vous cm 
brasser.

11 Bien à vous,
» Mélanie Duliourg

h P. S. — Je profiterai de mon séjour chez 
tous pour visiter l’Exposition."

Ensuite ce furent mes beaux-parents. Ma 
belle-mère et moi nous nous accordons comme 
chien et chat. Vous voyez cela d’ici, elle me 
donne des conseils que je ne suis jamais :

— Caroline, à ta place, je ne permettrais 
pas à Pierrot de parler ainsi à son père. Caro­
line, si tu voulais m’en croire, je ne laisserais 
pas Lucienne aller ainsi jambes nues, cela 
n’apprend pas aux petites filles à être modes­
tes.

Bref, je ne suis pas capable d’élever mes en­
fants !

Après, ce furent des camarades de collège 
do mon mari, do mes amies d'enfance perdues 
du vue depuis dix ou quinze ans, et qui subite­
ment se trouvaient pris pour lui et pour moi 
d’une recrudescence d'affection débordante qui 
ne pouvait se soulager qu’en venant prendre 
place à notre table hospitalière.

L’Exposition peut être superbe pour le bien 
de l'humanité, pour les progrès de la science, 
pour le triomphe du commerce, des industries, 
mais elle porte uno atteinte fatale aux petites 
fortunes. Ce fléau de la province qui s’abat 
actuellement sur Paris est une véritable cala­
mité pour nous. Comme comble de malédic 
tion, l’Exposition a fait renchérir toutes les 
denrées alimentaires. Le boucher nous vend 
de la viande de qualité inférieure à un taux 
taux plus élevé, lo beurre, les œufs, la volaille, 
tout se paye en conséquence. A toutes les 
remontrances, devant toutes les récriminations, 
le marchand imperturbable me répond :

— Eli ! madame, que voulez-vous, par ces 
temps d’Expositû n !

Si on veut un fiacre, on le paye un prix fan­
tastique,et encore l’autoinédon vous nargue et 
vous laisse entendre que c’est uno faveur qu’il 
nous fait en nous permettant de prondre place 
dans son véhicule. Dans les restaurants, ou 
vous écorche, on vous exploite.

Et encore ces provinciaux, si on pouvait les 
gorger de nourriture et s’en débarrasser ! Mais 
non, hélas ! le soir, le matin, il faut se tenir 
prêt à les cicéroner dans cette vaste foire dont 
la lointaine silhouette du dôme bleu do la porto 
monumentale suffit pour me donner des nau­
sées. Je n’ai plus un instant do liberté, même 
pas lo temps de ravauder les bas do mes en­
fants. Oh ! cette Exposition, je la hnis !

Enfin, Gustave et moi, nous prenons un 
grand jaiti. Dimanche prochain, on nous 
annonce la visite d’une bundo de six, des cou­
sins à la modo de Bretagne, eh bien ! nous 
fuyons devant l'ennemi. Sans crier gare, nous 
partons ce soir, nous voyagerons toute la nuit 
et demain, à l’aube, nous nous éveillerons en 
les fin-fonds de lu côte morbihano.

Co que nous allons être heureux, loin du 
broulinba de Paris, loin do l’invu-sion des bai 
bares !

Et ce que nos pauvres cousins feront uno 
tête de trouver porto close et garde.mangcr 
ride !

Apprenez à vos dépens, ô gens de la provin 
ce, qu’a la longue, lo Parisien se lasse do son 
rôle d’aubergiste et qu’il fuit loin du fléau !

Lily Butler

No 100—LE SEUL MOYEN
Combattre la toux avec lo Baume lthumal 

est le seul moyen de guérir rapidement les af­
fections de ia gorge et do la poitrine qui pro­
voque la toux.

,__Echos du cœur. Valse chantée. Très jo­
lie et facile, a vendre chez J. E Prévost fils.

Au Conseil de Ville
Nos édiles se sont assemblés lundi der­

nier.
Le maire a donné lecture d’une lettre de 

M. John McDougall, de n Caledonian 
Works Montreal n, qui s’offre de fournir, 
pour la somme de $511, la valve qui, mue 
par l’électricité, devra, en cas d’incendie, 
nous donner l’eau de la rivière par notre 
nouvel aqueduc.

Le conseil a remis sa décision à sa pro­
chaine séance.

Le conseiller Nantel, secondé par le con­
seiller Gibault, propose que le secrétaire- 
trésorier donne avis à la compagnie du 
chemin de 1er Pacifique Canadien que, jeu­
di, le 23 courant, les entrepreneurs de l’a­
queduc en fer de la ville de Saint-Jérôme, 
commenceront les travaux d’excavation né­
cessaires pour poses les tuyaux d’aqueduc 
en-dessous des lisses du chemin de 1er de 
ladite compagnie, traversant les rues Julie 
et Virginie.

Le secrétaire-trésorier produit une let­
tre du Département des Terres de la Pro­
vince de Québec, signée E. E. Taché, assis­
tant - Commissaire, laquelle se lit comme 
suit :

n Québec, 15 août 1900.
n -Monsieur,

n Référant à notre télégramme du 1er 
du courant, j’ai l’honneur de vous infor­
mer que, d’après l’opinion des officiers en 
loi de la Couronne, avant de pouvoir ac­
corder au conseil municipal de Saint-Jérô­
me, aucune partie du lit de la rivière du 
Nord, il est nécessaire qu’il obtienne du 
gouvernement fédéral l’autorisation de 
construire le pont qu’il a l'intention d’éri­
ger à Saint-Jérôme et ce conformément au 
chapitre 92 des statuts révisés du Canada 
et notamment à la section 5 de ce chapitre.

n J’ai l'honneur d’être, monsieur, 
n Votre obéissant serviteur,

„ E. E. Taché, 
n Assit-Coin, n

Le conseiller Nantel propose, secondé 
par le conseiller Lafhunme, que : Attendu 
que le Gouvernement Provincial, à qui 
semblable permission a été demandée, réfè­
re ce Conseil au Gouvernemenr Fédéral, 
qu’autorisation soit demandée au Gouver­
nement Fédéral de construire les ponts 
mentionnés dans la résolution du 9 avril 
dernier, lesquels sont considérés nécessai­
res et urgents.

Ces ponts considérés comme urgexts et 
NÉCESSAIRES, d’après M. Nantel, sont le 
pont du moulin Villeneuve a l’extrémité de 
la ville et le fameux pont inachevé des 
commissaires.

Au conseil de la paroisse

A une séance spéciale tenue le 17 
courant, le conseil de la paroisse a accordé, 
après une courte discussion, une exemp­
tion de taxes de 25 ans demandée par Wil­
son & Cie qui sont, en ce moment, à recons­
truire leur moulin incendié il y a quelques 
mois.

Les conseil de la paroisse vient de faire 
preuve d’une grande générosité à laquelle 
il n’était aucunement tenu.

Les messieurs Wilson auraient certaine­
ment reconstruit leur moulin sans cette ex­
emption de taxes.

La tristesse et le désespoir
Remplacent la vigueur, la santé et 

le bonheur

Une attaque de grippe laisse la malade faible, 
nerveuse et débile—Une victime de Vinsom 
mie et de la maladie de cr/’ur.
Naturellement toute personne malade a qui 

soulagement est promis, demandera u le remè- 
a-t-il eu de bons résultats ? Qui a t-il soulagé In 
Nous ne saurions mieux répondre à ces ques 
tions qu’en publiant des témoignages reçus do 
personnes reconnaissantes, anxieuses do voir 
d’autres malades profiter de leur expérience. 
Uunc de ces reconnaissantes malades est Mme 
Douglas Kilts, de Perry Station, Ont. Mme 
Kilts dit :—nil y a trois ans j’eus une grave 
attaque de grippe et la maladie me laissa .ex­
trêmement épuisée, nerveuse et débile. La né 
vrose était si grave qu’elle avait presque dégé­
néré en danse de Saint-Guy. Le sommeil me 
fuyait. J’avais de douloureuses attaques de 
maux do cœur, et les maux de tête quo j'endu­
rais étaient terribles. Je manquais d’appétit 
et j’étais complètement dégoûtée de tout. Je 
ne pouvais faire le travail du ménage et j’é­
tais si faible que je pouvais à peine soulever 
une tasse de thé. J’étais soignée par un bon 
médecin, mais sans succès. Presque désespé­
rée, je recourus aux remèdes brevetés et j’en 
essayé plusieurs les uns après les autres, mais, 
que pour éprouver des désappointements de 
chacun. Je demeurai ainsi jusqu’à l’hiver de 
1899, alors qu’une nmic me persuada do faire 
l’essai des Pilules Boses du Dr Williams, et je 
commençai à en prendre. Dès le début les pi­
lules me soulagèrent et je pus constater quo 
mes forces revenaient grrducllement. Je con­
tinuai l’usngo des pilules d’après les directions, 
jusqu’à ce quo j’en eusso pris huit boites, alors 
que jo jouissais de nouveau d’une santé parfai­
te. Mes forces sont complètement revenues, 
mon appétit superbe, les maux de cœur et la 
névrose sont disparus, tandis que le bienfai­
sant sommeil, qui s’était éloigné, est revenu 
comme auparavant. J’ai gagné plus de trente 
livres et puis faire tous mes travaux do ména- 
go facilement. Do fait, j’at reçu un nouveau 
bail de vio. Jo crois ma guérison permanente 
car il y a plus d’un an que ces choses-se sont 
passées et jo me sens si bien et si forte que je 
puis dire sans crainte qu’il n’y a pas dans tou­
te cetto section, une femme en meilleure santé 
que je le suis ; de fait je jouis d’uno santé plus 
robusto que celle que j’ai eue pendant vingt 
ans, et co résultat a été amené par l’vsage des 
Pilules Buses du Dr Williams. Je s-ns que 
je ne saurais en dire trop à leur louange car je 
crois qu'elles m’ont sauvé la vie. Mon fils a 
aussi reçu les plus grands bénéfices do l’emploi 
de ces pilules dans le cas d’une fièvro de prin­
temps, n

Nouvelles de Saint-Jerome
— De passage dans notre ville, ces jours 

derniers : M. et Mme Thomas Lapointe, M. 
Mme Jos Masson, de Terrebonne ; M. A. Paré, 
de Sainte Thérèse ; II. Perrault", Montréal ; M. 
et Mme Jules Globcnsky, Montréal; Arthur 
Cliarbonneau, Lachino ; Henri Lafortune, Jo- 
lictto ; M. Gagnon, Montréal.

— M. et Mino Henri Rolland, en villégia­
ture depuis quelques jours, sont revenus à 
Saint-Jérôme dimanche soir.

— Deux superbes bicycles presque neufs à 
vendre à sacrifice. S’adresser au bureau de 
1’Avenir nu Noun.

— MM. P. F. E. Petit, notaire, Em, Four­
nier, et J. A. Théberge, sont allés ussister à lu 
convention de la Grande Loge des A. O. U. W. 
qui s’est ouverte maidi dernier à Halifax. 
Cette Loge se compose des loges de la province 
de Québec et des Provinces maritimes. MM. 
Petit et Fournier sont les délégués de la Loge 
Saint Jérôme, et M. Théberge, lo délégué do la 
Grande Loge. La loge Saint Jérôme est une 
des plus importantes de l’ordre.

Les délégués seront de retour dimanche ma­
tin.

— On a retrouvé dans la rivière du Nord, 
près du pont Laviolette, les lettres que des vo­
leurs nocturnes avaient enlevées à l’une des 
vitrines du magasin de M. Pierre Simard.

On connaît, paraît-il, les auteurs de cette 
fredaine.

Tailleur-fasiiionable — M. L. Godin a 
transporté son atelier de la rue Saint-Georges 
sur la rue Labelle, au logement No 1 du bloc 
Richard. Habits faits dans les derniers goûts 
et à prix raisonnables.

M. Godin enseigne un système de coupe spé­
cial pour les vêtements de damns.

— La rentrée des élèves du Séminaire de 
Sainte-Thérèse est fixée au 4 septembre.

— Notre club de base-bail est allé sf mesu­
rer avec le club de Terrebonne, dimanche. Il 
a été défait par un score de 36 à 9. Notre 
club veut prendre sa revanche et il est proba­
ble que le club Terrebonne viendra jouer ici au 
commencement de septembre.

— A la dernière assemblée des marguillers, 
tenue dimanche dernier, il a été décidé de bâ­
tir une maison pour le bedeau Gendron, 
au coin des rues Saint Georges et Sainte-Vir­
ginie.

— Chez J. D. Fournelle, marchand de chaus­
sures, ou trouvera : Claques, chaussures en 
tous genres, fournitures pour cordonniers et 
selliers, etc. Habillements pour hommes, jeu­
nes gens et enfants. Coiffures à la dernière 
mode. On échange l'or pour de l’argent. Ve­
nez en foule.

— Notre fête du Calvaire aura lieu le 13 
septembre.

— M. Stanislas Désormeaux, qui a été frap­
pé par un cheval, aux dernières courses, prend 
beaucoup de mieux. Nous espérons que dans 
quelques jours, il sera parfaitement rétabli.

— Un vagabond qui voulait se rendre mai- 
tre dans [plusieurs maisons du bas de la ville, 
lundi dernier, a été conduit par notre constable 
ai cachot où il a passé la nuit.

— Grande réduction sur les articles de Mo 
des chez R. Castonguay.

Un lot de Chapeaux, de 25 à 75 c. sacrifié à 
5 et lOcts. Un lot d’étoffes à Robes de 25 
à 75 cts, sacrifié à 12 et 15 cts., ainsi qu’une 
foule d’autres marchandises. M. Castonguay 
est seul agent pour les célèbres corsets français 
D. et Lady Minto. Seul agent pour la vente 
P. des patrons Butterick, dont 500 feuilles de 
modes sont distribuées chaque mois gratuite­
ment à ses clients.

— M. Louis Labelle, chapelier de la rue 
Saint-Georges est allé hier assister aux funé­
railles de son parrain, M. Louis Cousineau qui 
s’est noyé accidentellement à Fraserville.

— Qu’on se rende en foule, dimanche pro­
chain au pique-nique organisé par la Fonfare 
Saint-Jérôme au bocage Boyd, à Saint-Canut. 
Un grand nombre de scholasticains accompa 
gnés de leur fanfare seront présents.

Dans l’après-midi, il y aura concert, jeux, 
amusements, etc. Voir le programme dans 
une autre colonne.

— Une heureuse innovation.
Le Dr Eugène Fournier possède maintenant 

une superbe fontaine à soda où tous pourront 
aller se rafraîchir durant les chaleurs de l’été. 
Les sodab sont préparés aux sirops de fruits de 
toutes les sortes.

— Un grand nombre d’étrangers sont venus 
passer la journée de dimanche dans notre ville.

— Vendredi dernier, le 17, Mme A. Bigo- 
nesse a mis au monde un fils. Le parrain et la 
marraine ont été M. et Mme Théberge.

— Voulez-vous vous rafraîchir?—Vous n’a­
vez qu’à aller à la pharmacie Fournier où pour 
5 centi on vous donnera un excellent verre de 
soda, apprêté à tous les sirops imaginables.

— Dimanche dernier, il y a eu tournoi de 
•roquet entre loa clubs Saint-Georges et Saint- 
Louis, de cette ville, sur le terrain du premier. 
L’équipe du Saint-Georges était composée des 
joueurs Dr Chs. Longpré, D. Desforgei, J. Bte 
Décary, H. Lauzon, A. Desfayctte, R. Leroux, 
F. Charbonneau, Chs. Migué et M. Laporte. 
L’équipe du Saint-Louis se composait des jou­
eurs Ls. Corbeil, J. Duquette, F. Giroux, W. 
Ash, G. Pilon, J. Ouimet, F’. Corbeil et A. Al­
laire. Le Saint-Georges s’est fait battre par 
3 contre 2. Le Saint Louis ayant battu aussi 
le Saint-Jean-Baptisto, il se trouve actuelle­
ment le champion. •

— Un jeune Strasbourg a voulu samedi 
après-midi darder un petit garçon du nom do 
Labelle avec un gros couteau de poche. Il a 
été conduit au cachot.

— Une gracieuse séance d’enfants a eu lieu

chez le docteur J. E. Prévost, dimanche soir.
— M. Chs. E. Laflammo se fuit bâtir une 

splendido résidence sur lo GOteau Desjardins 
dans lo quartier Saint-Joseph.

— LA CAISSE NATIONALE D’ÉCONO­
MIE. En économisant un sou par jour cola suf­
fit pour payer vos contributions comme mem­
bre de cette société. C’est le placement le plus 
avantageux que vous puissiez faire pour vous 
et votre famille. Empressez-vous de vous ins­
crire pour 1900 avant que l’année soit trop 
avancée. Bureau principal. Monument Na­
tional, Montréal.

S. Magnant, agent, 
rue Labelle St. Jérôme.

— Pour l’ouverture des classes, vous trou­
verez tout ce qu’il faut aux élèves à la librni- 
rio J. E. Prévost fils.

No 101—L'HUMIDITE
L’humidité est une cause de beaucoup d’en­

rouements guéris rapidements par le Baume 
Rliumal.

Nouvelles de Saint-Lin
Au directeur de 1’Avenir nu Nord,

Saint-Jérôme.
Cher Monsieur,

J’aurais voulu vous écrire mardi dernier, le 
14 courant, mais cela m’a été impossible. J’au­
rais été heureux de vous parler de la soirée 
dramatique et musicale donnée par les jeunes 
demoiselles de Saint-Lin, lundi, le 13 courant.

Toutes les pièces du programme surtout n la 
Doctoresse n et n La Meunière du Moulin Jo­
li n ont été jouées avec un heureux succès. 
Nous pouvons nous flatter d’avoir dans notre 
ville un groupe de jeunes filles bien douées et 
remplies des plus heureuses dispositions. Je 
m’abstiens d’en faire une critique détaillée des 
rôles, parce que les demoiselles qui les ont 
remplis n’ont pas la prétention d’être actrices 
et n’ont pas l’intention du le devenir. Elles se 
sont mises sur le théâtre pour une œuvre de 
charité, et elles ont été assez heureuses de pou­
voir donner une bonne recette, surtout pour le 
temps.

— Les contribuables de notre ville sont oc­
cupés d’une affaire assez importante. Le 1er 
juillet dernier, le feu a détruit les dépendances 
de M. Ovide Brien, de"cette ville. Ce dernier 
prétend que l’incendie a été causé par le ré­
servoir de la corporation où le surintendant 
aurait allumé un bon feu, et il réclame de la 
corporation une somme de $1,350.

Le conseil de la ville, après bien des tâton­
nements, s’est enfin décidé de faire une enquê­
te afin de découvrir s’il est possible, l’origine 
du feu. Cette décision du quatre du courant 
n’a encore aucune exécution. Dans l’interval­
le, messieurs les conseillers, à l'exception du 
conseiller Théodule Corbeil, d’une part, et M. 
Ovide Brien d’autre part, ont convenu de sou­
mettre l’affaire à monsieur l’abbé Proulx, notre 
curé, et sont allés If voir à cet effet dimanche 
dernier, le 12 courant. La semaine dernière, 
on a fait signer par la grande majorité des con­
tribuables une requête à l’effet de demander 
monsieur le curé d’être narbitrateurn ou amiu- 
hlo compositeur. M. curé a accepté ; mais 
u a posé deux conditions : lo Que ce soit la 
volonté et le désir de la très, très grande ma­
jorité des contribuables ; 2o Que deux autres 
amiables compositeurs lui soient adjoints. 11 
a aussi donné la règle qui le guidera en cette 
affaire.

n Pour imposer une obligation, dit-il, il faut 
une preuve. S’il n’y a pas de preuve certaine

que le feu a été causé par le fait de la corpora­
tion, je n’accorderai aucun dommage à M. 
Ovide Brien. Et cette preuve devra êtie di­
recte, certaine, évidente. Si M. Brien fait 
cetto preuve, la corporation paiera, n

On va probablement conclure le compromis^ 
cette semaine.

G. des Laurentides. 
Lauren tides, le 20 août 1900.

Nouvelles de Sainte- 
Adèle

— Madame Pagé et madame Michel Ma­
thieu, mortes la semaine dernière, ont été en­
terrées lundi matin. Depuis quelques mois 
la mort a fait un nombre inusité de victimes 
parmi les adultes. Aucune épidémio ne sévit 
ici cepen huit, mais il est étrange de constater 
que dans une petite paroisse comme la nôtre il 
ne se passe guère une semaine sans que la mort 
frappe une grande personne. Beaucoup d« 
jeunes enfants ont aussi, dans le cours de l’été, 
succombé à diverses maladies.

— La récolte du grain est commencée et la 
fenaison n’est pas terminée il s’en faut de beau­
coup. Les deux marchent forcément do pair 
aujourd’hui.

— Les citadins nous quittent ; et ce départ 
de plus en plus perceptible jette sur la parois­
se une teinte de mélancolie et d’isolement qui 
nous pèse et nous attriste. Déjà on sent l’au­
tomne avec son cortège de. . . . mais assez pour 
le présent, il sera toujours temps d’en parler.

— L’agent de notre gare, M. W. M. Gri­
gnon, est en vacances depuis quelques jours ; 
il est en ce moment à Ottawa avec sa petite 
famille. Il nous reviendra à la fin de la se­
maine mais pour nous dire adieu car il s’en va 
au mois de septembre prendre charge de la ga­
re de Saint-Augustin, sa paroisse natale. Nous 
félicitons sincèrement notre ami d’avoir obtenu 
si facilement la position qu’il désirait, niais 
avec tous les citoyens d’ici nous regrettons vi­
vement son départ. Les devoirs d’un agent 
sont très délicats et difficiles à remplir. Le public 
s’habitue difficilement aux changements fré­
quents dans les règlements qu’il appelle des 
exigences nouvelles do la compagnie et est na­
turellement porté à eu rejeter la responsabilité 
sur son représentant. M. Grignon a eu le ta­
lent de sortir de ces impasses sans froisser per­
sonne, sans causer le moindre mécontentement.

Il a pu constater ainsi que Madame Grignon 
qu’ils te sont acquis le respect et l’estime de 
tous et l’atlacliement sincère d’un nombreux 
cercle d’amis. Nous leur souhaitons bien rlu 
bonheur dans leur nouveau lieu de résidence.

Mathieu.
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Guérit les Rhumes 
Rend le Sommeil 
Restore les Forces

UN TONIQUE IDEAL

K. CAMPBELL & CIE, Mfro, Montre»!
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PIQUE-NIQUE
organisé par la Fanfare Saiijt-Jérôme

au Bocage Boyd, à Saint-Canut

TDixnapcTie9 le 26 ^out |300

PROGRAMME DE LA JOURNEE
ilDépart de Saint-Jérôme il 11 hrs de l’avant-midi. — Dîner champêtre, 

y aura des tables pour ceux qui apporteront des paniers. On trouvera au res­
taurant du bocage des sandwiches, etc., etc.

Dans l’après-midi, concert par la Fanfare Saint-Jérôme et la Fanfare de 
Sainte-Scholastique ; chansons comiques, jeux, amusements divers, etc.

Prograirijne piusical
City of Rome March,
Réminiscences, Pot-pourri de vieux airs jérômiens 
Au Crépuscule, Grande fantaisie pastorale,
Fleurs des Bois, Fantaisie,
Rêve passionné, valse
La Gazette musicale, ouverture
Ronde des Jubilaires, marche
Mireille, Fantaisie sur l’opéra de Gounod
Le chant des fleurs, valse
La Reine des vagues, fantaisie
Marche de Vélocipédistes.

F. Beyer. 
Dr L. Coyteux Prévost 

J. B. Minne 
Van Perck 

J. Roi ai 
M. Bléger 

J. J. Grignon 
F. Ziégler 

Bléger 
Bléger 

Huybreciits

Après le concert, il y aura différents jeux, entr’autres • Un Tuej-of-war 
entre les membres de la Fanfare Saint-Jérôme et ceux de la Fanfare de Sainte- 
Scholastique, et un autre Tug-of-war entre jérômiens et scholasticains.

Qu'on se rende en foule à ce joyeux pique-niqu

En cas de mauvais temps, le pique-nique sera remis au dimanche suivant.



1/AVENIR DU NORD, 23 AOUT 1900

Livres, Journaux, Revues
E3T Il sera rendu complu dans ce journal 

de tout ouvrage dont on nous enverra un cxem 
plaire.

LECTUIS.ES POUR TOUS

Voici les vacances. Quel livre, quello revue 
pouvant convenir à toute la famille, emporter 
à la campagne ? Telle est la question qu’on 
se pose. Elle peut sembler embarrassante à 
quelques-uns. Mais pour tour ceux qui con­
naissent les Lectures pour tuns, l’attrayante 
r.jvue populaire que public Hachette et Cie, el­
le est facile à résoudre. Une foule d’illustra­
tions abondnntes et curieuses, des articles d’ac­
tualité ou do vulgarisation pittoresque, des 
nouvelles et récits, voilà bien des éléments de 
distraction pour occuper les loisirs de villégia­
ture.

Dans le numéro d’aout des Lectures pour 
tous, qui vient do paraître, on lira les articles 
suivants :

La journée d'une élégante à Byznnco, par 
G. Schlumberger, de l'Institut ; Dans les cou 
lisses du jardins des plantes ; Ce qu’entendent 
et ce que disent les Sourds-Muets ; La Répu­
blique des mauvais garnements ; Les hommes 
qui adorent les animaux ; Il y a cent ans, par 
Edmond Biré ; Au pays des pardons ; Les ci­
mes s’abaissent , les montagnes s’ouvrent; 
Pour le malheur, malgré l’amour, roman.

Abonnements. Un an Paris, G fr. ; dépar­
tements,, 7 fr. ; étranger, 0 fr. — Le numéro, 
50 cent.

LES GAULOIS
LEURS ORIGINES ET LEURS CROYANCES

I volume gr. in-18 avec gravures 2 fr.

(Bibliothèque d’histoire et de géographie uni­
verselle) Librairie C. Reinwald — Schlei­
cher Frères, éditeurs Paris, 15, rue des
Saints Pères, 15 Paris.

La ,,Bibliothèque d’histoire et de Géogra 
phie universellesit ne pouvait faire un début 
plus heureux que par la publication du remar 
quable petit volume que nous avons sous les 
yeux. Le sujet choisi intéresse directement le 
public français tout entier, et la signature de 
l’auteur donne au volume une grande garan­
tie de compétence.

M. André Lefèvre est en effet un de nos 
maîtres au renom consacré. Il a aussi le ta­
lent de présenter la science de façon à la ren- 
.dre accessible à tous.

La France devait ouvrir naturellement la 
marche dans cette Bibliothèque. Les deux ap­
pellations qui désignent notre pays Gaule et 
France se confondent encore et se trouvent 
justifiées dans l’esprit .de ses habitants, car 
nous sommes à la fois les descendants des Gau 
lois et des Francs ; ceux-là furent en tout cas 
nos premiers ancêtres à côté des Ligures et des 
Ibères. La Gaule est sortie do ce mélange du 
monde celtique avec les anciennes peuplades 
préhistoriques dont M. Lefèvre suit chez, nous 
la descendance.

II importait de reconstituer ces archives de 
notre passé. 51. André Lefèvre, dans une sé­
rie de chapitres pleins d’originalité et d’intérêt, 
nous présente ce tableau d’une race. Tout 
était là à reconstituer et ce petit volume si va­
rié ne néglige pas de nous initier à soi: état 

moral et intellectuel. Après avoir décrit la 
Gaule avant César, l’auteur nous montre la 
guerre des Gaules où César triomphe enlevant 
pour cinq siècles son indépendance à un peu­
ple valeureux, mais préparant ainsi son assou­
plissement à une grande civilisation comme co- 
irollaire de cette partie historique proprement 
dite M. Lefèvre nous montre la langue gauloi 
se et les idiomes qui y confinent et nous retra- 
■ce la si curieuse mgthologie gauloise dont nous 
retrouvons encore les stes dans bien des cou­
tumes ou superstitions locales. Puis, c,est le 
druidisme et le saceidoce gaulois qui sont évo- 
qnés, et un chapitre spécial nous offre les origi- 
nés et les croyance de la Grande-Bretagne et 
de l’Irlande apparentées à notre pays.

Tel est le livre dont nous n’avons pu donner 
ci qu’une esquisse, mais qu’il faut lire comme 
prélude de toute histoire de France. I* 
texte est orné de gravures documentaires qui 
représentent des armes, des médailles ou les 
images des dieux gaulois, tels que nos ancêtres 
les ont figurés.

Vente d’inventions

Webster G. Shepherd a cédé à la Tucker 
Bicycle Wood Working Co., tous ses droits sur 
un brevet pour une machine à plier le bois. 
Prix $1,000.

Io 14 Mars, 1900, Henry W. Fobey a cédé 
à la Irvin Railway Signal Co. de Chicago, III., 
ses droits, titres et intérêts dans le brevet No. 
389,226, daté 11 Septembre 1888, pour un 
système do signaux paur voies ferrées. Prix 
$2,500.

Le 1er Mars 1900, I. L. Landis a cédé à 
James A. Morgan, de Kansas Cité, Missouri, 
ses droits, titres et intérêts dans le brevet No. 
560,804 pour un crochet de palonnier. Prix 
$5,000.

C. B. Jones et waiter P. Hupp, ont cédé à 
la Niagara Hydraulic Engine Co. un droit ex 
clusif sur le brevet No. 529,914 pour un bélier 
hydruulyquc. La cession a été enrégistrée le 
7 Mars, et le prix de vente stipulé est de 
$25,000.

Les archives du Bureau des brevets E. U. 
montrent que vers la fin de Février 1900, la 
Walter A. Wood Mowing Machine Co. et al, 
a cédé a la Northwestern Grass Twine Co. de 
Saint-Paul, Minn., plusieurs brevets relatifs à 
la confection du fil, de la ficelle et de la corde.

(Oommunicotion de MM. Marion i Marion, 
solliciteurs de brevets, édifice de la New-York 
Life, Montiéal). Le Guide des Inventeurs se­
ra envoyé à toute adresse sur réception do 10 
centins.

FIERI FACIAS DE TERRIS 
Cimr Supérieure

District de Terrebonne 1
Sainte Scholastique, à savoir : [­

No. 88 )

DAME CORDELIA GUAY, Demanderes­
se; vs NOÉ CLÉMENT, vils, Défen- 

(leur, savoir :
lo Une terre située à la rivière à Gagnon, 

en la paroisse de Saint-J érôme, district de Ter­
rebonne, connue et désignée aux plan et livre 
de renvoi officiels pour ladite paroissse, tous le 
numéro cinq cent quarante-sept (547) — avec 
bâtisses y érigées.

2o Une autre terre située au môme lieu, 
connue et désignée aux mômes plan et livre de 
renvoi officiels, sous le numéro cinq cent qua 
r.mte-huit (54S)—avec les bâtisses y érigées.

Pour être vendues à la porte de l’église ca­
tholique, en la ville de Saint-Jérôme, dit dis- 
trit, le VINGT-NEUVIÈME jour du mois 
d’AOUT prochain, à ONZE heures de l’avant- 
midi.

LAPOINTE & PREVOST 
Bureau du Shérif, Shérif

Suinte Seholastique, 23 juillet 1900.

La Clc d’Assurance mutuelle contre le 
Feu de la Cite de Montreal

AT au DEPARTEMENT d’ASSURANCE A TAUX EIXES, 
SANS MUTUALITÉ. ÉTABLIE EN 1859

Rie lues de juillet dernier

PrimoR aux taux ordinaires sur 
ocs risques

Primes chargées par la Cie sur 
oos risques

$386.458.90

$5,109.27

3,505.40

Eo.jnomisé par nos assurée du mois $1.603.87 
Bc inomisé par nos assurés du pré-

$20,013.18sent exercice

Saint-Jérôme est placé dans la classe D, 
arec une réduction do 20 % ; faisant une 
réduction do 25 à 35 % sur les taux des autres 
compagnies.
J. B. LAFLEUR,

Secrétaire.
ALF. A. LAVIOLETTE,

Agent

A. E. J. GLOBENSKY
l’jnjneu'bles

Achetés et vendus ou à échanger pour 
propriétés de ville

.......... Evaluations faites...........
Règlements de Faillites 

et de Successions
Bureaux: 16QS, rue Notre-Dame,

.................... MONTREAL

M
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J’ai fait de ma vie l’étude spéciale des maladies propres aux hommes. J’ai suivi avec soin 

et anxiété l’homme dans toutes les périodes de son existence, depuis l’enfance jusqu’à la vieillesse. 
J’ai étudié les maladies qui pouvaient lui survenir ; j’ai aussi cherché et trouvé le moyen pour les 
prévenir et les guérir.

Ma force a été puisée dans l’étude et le travail et dans l’observation de tous les jours, des 
maladies propres aux hommes.

J’offre aujourd’hui sous le nom de "Pilules du Docteur A. A. Moro pour les Hommes” 
une pilule où se rencontre les ingrédients et les médicaments qui m’ont le mieux réussi et qui sont 
le fruit scientifique de mes observations.

Chez les enfants, elles guérissent les scrofules et les humeurs, comme le mal d’yeux, les 
maux d’oreilles, l’inflammation des giandes et les éruptions, le ride, les démangeaisons, les échauffe- 
ments et les humeurs de toute sorte.

Elles guérissent chez les jeunes gens et les hommes d’âge mur la faiblesse du sang, les 
maladies de cœur, les maladies d’estomac, la dyspepsie, la migraine et les maux de tête, les 
maladies du foie, les maladies de rognons, le mal de reins, les maladies de vessie, les maladies ner­
veuses, le rhumatisme et la névralgie, les étourdissements, la perte d’appétit, la constipation, et toutes 
les maladies qui font tant de ravages chez les hommes et tous les ans un si grand nombre d’infirmes.

Elles aident aussi au vieillard à supporter les maladies de son âge et lui assurent une vieillesse 
heureuse et prolongée.

Elles guérissent toujours lorsqu’elles sont prises avec soin et patience. Elles sont une spé­
cialité pour les maladies propres aux hommes et c’est de là que dérivent leur force et leur vertu.

Traitements gratuits.
Messieurs, si vous êtes inquiets sur l’état de votre santé et désirez avoir des conseils et des 

avis, vous pouvez m’écrire sans crainte. Donnez-moi un état détaillé de vos troubles et de vos 
misères et vous recevrez une foule de conseils qui vous aideront énormément et vous mettront sur 
le droit chemin.

Si vous le préférez, envoyez pour mon blanc de traitement et il vous sera expédié gratuite­
ment, sur demande.

Mes conseils sont absolument gratuits et sont d’une valeur sans égal po.ur les hommes 
malades, parce que je ne traite que les hommes et que mon expérience dans le traitement de ces 
maladies-ne peut pas être surpassée.

Les Pilules du Dr. Moro se vendent 50c. la boîte ou six boîtes pour $2.50, et si votre 
marchand ne les tient pas, je vous les expédierai sur réception du prix.

Adressez vos lettres comme suit : Docteur A. A. Moro, Boite 782, Montréal, Can.

Nouveau et Grand
atalogue Illustre

DE LA

Des Moirçes Incubator Go.
(Edition française) accompagné d’un traité complet sur l’élevage 
des volailles, Canards, Oies et Dindons, Construction des Poulaillers 
Aussi instructions nécessaires pour l’élevage artificiel dus Volailles. 
Sur réception de 10 cts., nous vous adresserons notre Catalogue.

O. Rolland, 373, rue St-Paul, Montréal.

50 YEARS’ 
EXPERIENCE

Trade Marre 
Designs

...... Copyrights Ac.
Anyone Mndlil* a .koteh and/••irlpUoB m.y 

• u’.okly ascertain our opinion free whether an 
invention is probably patentable. Communie», 
lions strictly confidential. Handbook©!» Patents 
sent fro©. Oldoet aponoy for .ocurln* MtonU.

Patents takon through Munn «k Co. receive 
rpecial notice, without charge, lu tboScientific American.
A Invndoomelr IlIrmtrmtAxl wookl.. LmrsMt clr. 
•alntlon of any eclentlfle loumaj. Terras. a 
y oar ; four months, $L Bold by all newsdealers.

MUNN &Co.36,BM,‘d”»’ New York
Branch Office. 626 Y 8t^ Washington, D. C.

FIERI FACIAS DE BONIS ET TERRIS
Cour Sup/rieure.

District do Montréal, )
Sto-Seholn-stique, a savoir : •

No. 524. I

TA ELLE ANNA ELISABETH HUMPH­
REYS, Deiniuiilett'-si) ; contre ANTOI­

NE BEAUCHAMP, Défendeur, savoir :
Une terre située en la paroisse de Sainte- 

Thérèse do Blniiiville, dit district, connue et 
désignée aux plan et livie de renvoi officiels 
faits pour ladite paroisse, comme faisant partie 
du numéro sept cent soixante seize (776) con­
tenant deux arpents de fiont sur vingt arpents 
do profondeur, tenant devrtnt au chemin de 
base, derrière, à un nommé Taillefer, d’un côté 
au No 775 et do l’autre côté à David Morris ; 
à distraire de la terre ci.dessus décrite la par­
tie vendue à la Compagnie do chemin de fer 
du Pacifique canadien.

Pour être vendue à la porte de l’église pa­
roissiale de la paroisse do Sainte-Thérèse do 
Bhiinville, dit district, le TRENTIÈME jour 
du mois d’AOUT prochain, à MIDI.

LAPOINTE & PREVOST, 
Bureau du Shérif, Shérif,

Sainte Scholastique, 23 juillet 1900.

Brevets CANADA
ET

ETRANGER

BEAUDRY &. BROWN
tNQENiEuna Civils et Arpcntcurs 

ror Rue St. Jacques, MONTREAL

Hotel Btis. I " ’
(Ancien hotel Corhcil)

Maison remise à neuf et très confortable. 
Service fait avec rapidité.

Boissons do 1ère qualité, etc. 
Bue Saint-Georges, SAINT-JEROME, P. Q. 
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Avantage
Exceptionnel

A tous ceux qui nous feront parvenir la 
modique somme de

^-^$2.35 —i

nous expédierons pendant un an :
1. L’AVENIR DU NORD ;
2. Le NEW-YORK WORLD, journal 

paraissant trois fois par semaine ;
3. Le splendide magazine illustré déjà 

si avantageusement connu : LE COSMO­
POLITAN.

Nous ne saurions trop inviter nos abon­
nés, avides de lectures intéressantes, à s’em­
presser de profiter du grand avantage que 
nous leur offrons.

LE COSMOPOLITAN 
est une revue magnifique dont les illustra­
tions sont d’une exécution parfaite.

LE NEW-YORK WORLD 
est un journal parfaitement renseigné et 
qui tient au courant des évènement* d’À- 
mérique et du monde entier.

L’AVENIR DU NORD 
compte parmi les journaux hebdomadaires 
les plus répandu* de la province de Qué­
bec.

La modique somme de S2.35 donne droit 
à un an d’abonnement à ces trois utile* et 
intéressantes publications.

Adressez toutes communication* à 
M. l’Administrateur

de F Avenir du Nord,
Saint-Jérôme, P. Q

Leonard & Marchand
Avocats, Procureurs 

(Ancien bureau du Dr Daniel Longpri) 
Rue Sto- Julie, SAINT-J EROME

Remède Infaillible LTVROGN ERIE
. ( Traitement à la maison.
1 connu sous le uom de..

En trois ou cinq jours, il enlève tout ilésir des 
boissons enivrantes et dans trois ou quatre semaines 
il remet le patient dans son étal normal. Ce remède 
est pris privément sans que personne s’en aperçoive, 
sans perdre une seule journée d’ouvrage, sans négli­
ger ses aIfaires cl sans danger pour le patient. 

Ce remède consiste dans un liquide végétal pris

Dyke cure
lisme nommé « Dyke Cure » est un bon médicament 
qui a obtenu, à ma connaissance de très bons résul­
tats. .le connais personnellement quatre ou cinq 
individus qui, ayant Tait usage de cette médication 
ici, ont été guéris de leur habitude de boire. Deux 
de ces derniers surtout qui étaient de mauvais sujets, 
ayant suivi le traitement dans le cours de l’automne 
dernier, ont très bien persévéré jusqu'à ce jour. 

Donné à Saint-Jérôme, ce vingt-troisième jour de
comme tonique. . ^ „ ........

Les heureux résultats du Dyke Cure ont déjà été _
certiliés par des hommes de grande réputation dûns mai mil huit cent quatre-vingt-dix-huit, 
toutes les provinces du Dominion. Dr Cjis D LONGPRÉ

M. W. H. Scott, rSEfS . ----------
cial pour ce remède merveilleux. M. W. II. Scott a II est à remarquer que le prix est moins éle- 
déià reçu plusieurs certificats importants. , , . , . , . , , , ,

On peut référer au Rév. M. Larorlune, curé de St- vé que celui de tous les autres remèdes du mê-
fai?ems0deeL%t4é;êmeabNousMtfoTo„0sl !ri ie^rtm- “e genre et que le DYKE CURE ne nécessite 

cal du Dr Daniel Lougpré: pas, comme le Gold Cure, un bain touslcs'deux
Je soussigné, médecin pratiquant à Saint-Jérôme, . ..... , , .

certilie par les présentes que le romède contre l’alcoo- jours ni injections hypodermiques.

TP-ni tt d© o© Remède infaillible - $23.00.
S'adresser à W. H. SCOTT\ Saint-J érôme, P. Q

lunettes
ET LORGNONS

Essai gratuit de la vue.

Montures en or solide, $4.50 
Montures doublées en or, garanties pour 

10 ans, 2.50. ■
Montures en aluminium, 75 cts.
Montures lunettes acier nickelé, 50 cts. 
Verres 1ère qualité, la paire, 50 cts.

Armand Cartier
Horloger-Bijoutier, Rue Sainte-Anne

Ferme a Vendre
Une des plus belles fermes du district de 

Terrebonne, située sur la rivière du Nord, 
dans la paroisse de Saint-Canut, à 9 milles de 
la ville de Lacliute et de la ville de Saint-Jérô­
me, à 3 milles de Sainte-Scholastique et 2 mil­
les do la gare du Grand Nord, à un demi-mille 
d’une école, d’une beurrerie, d’une fromagerie 
et d’un bureau de poste où il y a une malle 
tous les jours.

La ferme comprend 300 acres dont 200 sont 
en culture et 100 lion défrichés et où se trou 
vont érables, ormes, bouleaux, frênes et une 
érablière de 2,000 arbres.

Les constructions qui sont on très bon étal 
sont: une maison en pierre do 28 + 36 pieds 
une cuisine de 18 + 24 contiguë à la maison; 
tout est très bien fait, de la cave au grenier. 
Un hangar en bois avec grenier longe la mai 
son. Des granges disposées dans la forme d’un 
Let mesurant 210 + 30 pieds. Très bonnes 
clôtures et bons canaux. 100 tonnes de foin 
peuvent être achetées sur la ferme.

Cette ferme sera vendue le plus tôt possible 
et l’acheteur entrera immédiatement en posses 
sion. S’adresser à

Wm MILLER, 
Lachute (Argenteuil) 

ou à AGUSTE GLORENSKY,
Cauuta (Deux-Montagnes).

L'Avcpir du fJord
Journal le plus répandu du district 
de Terrebonne. Abonnement, $1.00
par année.............................................

J.-E. Prévost fila, Directeur,
SAINT-JEROME, P. Q.

I ‘ ‘ Saint-Jerome
R. Leroux, prop.

Ci-devant de la Buanderie canadienne de 
Montréal.

Tout ouvrage fait à la main.
Aucune machine ni ingrédients chimiques 

ne sont employés.
RIDEAUX EN DENTELLE, une spécia­

lité.
M. Leroux a aussi l'agence pour la teinture- 

rio " British American Dyeing Co."
R. LEROUX,

En face du marché, SAINT JEROME, P. Q. 
10-5—1 a

HOTEL VICTORIA
O. O. LABELLE, Prop.

Saint-Jérôme, P. Q.
Liqueurs et Cigars do choix.
Repas bien préparés et bien servis.

L’hôtel Victoria est bien aménagé pour lia 
corn mis-voyageurs.
All improvements for travellers.

PATENTES
OBTENUES PHOMPTEMEHT

knroyes tin timbre pour noire *'Uold« d«»
InTwUun". N o u* obtenons plus de patentes 
forr lee Inventeurs qne tous lee autres Infé­
rieurs ensemble, at nous faisons une spécialité
Iss a]
#aa rc----------
MARION 
Ha. ‘

Mandats d’Argent
A VENDRE AU BUREAU DE 

“L’AVENIR DU NORD’

Le meilleur mode et le moins coûteux 
pour faire remise dans toutes les parties 
du monde, est celui des 
Mandats d'Argent de la Cie. Dominion 

Express.

Les Mandats sont en vente, à tou'x: heu­
re du jour, nu bureau de l'Avenir du Noid 
à Saint-Jérôme.

Us sont plus commodes, meilleur mar­
ché et offrent une plus grande sûreté 
qu’aucune autre forme de remise.

Aucune demande d’application écrite 
n’est requise. Vous envoyez votre commis­
sionnaire avec la somme et le nom de la 
personne à qui la remise doit être faite.

Des reçus sont donnés aux acheteurs et 
une prompte remise sera faite pour tout 
mandat perdu, retardé, volé ou détruit.

Payables partout.

On peut s’en servir comme change sur 
New-York ou les autres principales villes 
des Etats-Unis ou du Canada, et sur tous 
les pays, de l’Europe.

En vente à toute heure, au bureau 
de l’Avenir du Nord, près de l’églis*, rua 
Sainte-Julie, Saint-Jérôme.

JOS. LECLAIR
Carrossier

— SAINT-JEROME, P. Q. —

Tient toujours un bon assortiment de 
Voitures d’hiver et d’été. Toutes comman­
des exécutées sans délai, ainsi que toute* 
réparations.

Prix très modérés.

DrSTlCKHOOSM- D. S. L D.S.
CHIRURGIEN-DENTISTE

Sera à l’hôtel Beaulieu, à Saint-Jérôme, le »e- 
cond lundi do chaque moi* et y demeurera 
jusqu'au mardi soir.

Dents extraites sans douleur 

EST Deux jours par moi* seulement TE3

J. =. PARENT. N.
COMMISSAIRE, AC.

fy Prit* aun Corporations religieuse* 
sur debenture* et mur hypothèque*.

7734

C-9C



L’AVENIR DE NORD 23 AOUT 1900

LES ANNALES polVŒŒt
Revue donnant chaque semaine 16 pages de 

lecture des plus variées et un supplément illns 
tré. Francisque Sarcey y écrit les notes do la 
lemaine. François Coppée, .Iules Clurctie, .Ju­
les Lemaître, la Baronne .Stalle et plusieurs 
autres écrivains distingués en sont les collabo­
rateurs assidus.

Abonnements : (texte seul) un an, $1.50, 
six mois .S0 ; (texte et supplément) un an, $2.­
60, six mois, $1.30. 15, rue Saint-Georges, l’a-
ris.

Lecture pour tous
Nouvelle revue populaire, illustrée. Revue 

de famille pour tous les liges et toutes les clus- 
ues. Chaque numéro renterme environ dix ou 
douze articles variés et superbement illustrés.

Prix d’abonnement, $1.80. A ceux qui paient 
immédiatement, il est envoyé en prime $1.20 
do livres cliosis dans une liste publiée dans cha­
que numéro de la revue.

S’adresser au bureau cl l’A venin, du Nord ou 
directement îi Paris, 71), Boulevard St-Càermawi.

Les Livres d’Or de la Science
Bibliothèque de vulgarisation scientifique. 

Depuis mai 1S0S, il parait un volume par mois. 
La réunion des volumes de toutes les section** 
composera une vraie .. Kncyclopédie universel­
le h, d’un mode tout nouveau et d’un attrait 
profond.

Prix du volume au Canada* 25 cents En 
vente au bureau de l’A venir j v’.)RD.

LS MOIS Revue Mensuelle, Littéraire et 
Pittoresque

Magnifique revue illustrée sur papier de luxe. 
Au nombre des principaux collaborateurs si» 
trouvent. François Coupée, René Bazin. Ed­
mond Rostand, Ernest Daudet, Charles Vincent 
V. Delapart»., S. J.

Abonnement: Un an, $2.80
8, rue François 1er, Paris, France.

THE ETUDE

THE ETUDE est une superbe revue musicale 
avec texte et musique qui paraît une fois 
par mois.

Intéressante et utile pour professeurs et élè­
ves. 80 pages de texte et 2f> pages de musique 
choisie : musique «le piano, d’orgue, de violon, 
de mandoline, duos, etc.

Le tout $1.50 par année. S’adresser au bu­
reau de I’Avknir du Nord ou à Théo, Presser, 
1708, Chesnut st., Philadelphia.

L’illustré National "SB
‘ sien, illustré,

paraissant chaque semaine. Dans le genre du 
Petit Journal, ai connu au Canada. Ecrits lit­
téraires, chronique politique, nouvelles cliar- 
inantes, etc. Prix excessivement lias : $1.00 
par année. S'adresser au bureau de 1’Avenir 
du Nonu, Saint-Jérôme, F. Q.

La meilleure route et la plus populaire pour 
Toronto, les CliuLes Niagara, London, Détroit, 
Chicago et toutes les stations du Canada ot 
dus Flats-Unis.

Des trains express quittent Montréal aux 
heures ut jours ci-iq r'-s pour Toronto et l'ouest.

Quotidien Kx. Dimanche 
Qtc Montréal 9 h. matin J 10 h. 25 soir 
Arr. Toronto 1 n. 20 soir 7 h. 15 mat
Ait. Hamilton 5 h. 35 soir 8 h. 45 mat
Arr. Ch. Niagara 8 h. 40 soir 10 li. 55 mat
A.rr. Bufiiilo 10 h. soir midi 
Arr. London 7 h. 00 soir 11 h. 30 soir
Ait. Détroit 10 h. 00 soir 2 h. soir
Arr. Chicago 7 h. 21 matin 8 h. 35 soir

{ Quitte Montréal le dimanche, a 8 h. soir
Tous ces trains font la communication sans 

retards à Chicago avec les trains rapides allant, 
à St. Paul, Winnipeg, et toutes les stations de 
l’Ouest américain, y compris les Etats de la 
Californie, de l’Orégon, de Washington et de 
la Colombie britannique, sur la côte du Paci­
fique.

Le chemin de fer du Grand Tronc est aussi 
1a route la plus directe entre Montréal et Port­
land, Boston et toutes les stations des Etats de 
la Nouvelle-Angleterre, ainsi que New-York.

Pour acheter vos billets et retenir votre plu- 
co dans les chars-dortoirs, udicssoz-vous à 

J. M. 1)011 ION,
l.acleile ou Sl-Philippe d'Argcnteuil. 

et au Ur U. N. l'OUHNIISII,
Saint-,lérùm*.
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| __PHARMACIENS—
^ Remèdes purs, Médecines brevetées,

Oie

Prescriptions remplies avec soin.

LA REVUE HEBDOMADAIRE
Romans, histoires, voyages, etc., et supplé­

ment illustré. Revue d’un intérêt palpitant.
Abonnement. : un an, $5.00 ; siv mois, $2.00 ; 

trois mois. $1.10.
10, rue Garancière, Paris, France.

Prévost & de IVJartigny
Avocats, Procureurs, Solliciteurs

Saint-Jerome, P. Q.

Guérit le Rhumeen un Jour

Tablettes “Laxative Bromo-Quinine ”. lYix 
25 cents. Rendu si elles ne guérissent pas. 
Signature) E. AV. Grove, sur chaque boîte.

IV)énasippe Forget
MANUFACTURIER DE

Portes, Chassis, 
Jalousies, Moulures, 
Bois préparé, 
Découpage,
Tournage, Sculpture.

Réparation aux moulina à battre, Tout ou­
vrage exécuté à prix très modérés. Satisfac­
tion garantie.

MENASIPPE FORGET,
Suint Jérôme, P. Q.

MODES ET LINGERIES
Salon tenu par

filme J. A. DEFAYETTE 
CHAPEAUX garnis et non garnis. 
LINGERIE faite sur commande.

Une modiate de renom est au service du public. 
Une visite est sollicitée.

Mme J. A. DEFAYETTE, 
Rue Saint-Georges Saint Jérôme.

JULES DROUIN
J1EUNIEU

Peut fournir en tout temps :

FLEUIt, MOULÉE, SON, GHU, HLÉ-D’lNDE ET 
GRAINS.

RUE LA BELLE, SAINT-JEROME

Sirop calmant 
du Dr Demers—**£> 

pour les enfants.
Ce sirop, qui est inoffensif, ne peut être 

trop recommandé pour rendre le sommeil 
aux bébés, faciliter la dentition, calmer 
les coliques et arrêter les diarrhées. Et 
ce qu’il y a de remarquable, il n'agite pas 
les enfant*.

Ba Tjnte partout. Dépôt, 1167, ras Saint- 
Lauréat, Montréal.

CHS. GODMER
MARCHAND

RUE LA BELLE ST-JEUOME, P. Q

Seuls dépositaires pour les CACHETS MERVEILLEUX, Remèds infaillible 
contre la névralgie et les maux de tête bilieux ou nerveux. Soulagement instantané. 
Par lu malle, franco, 25 cts.

Emulsion d'Huile de foie de morue
préparée aux blancs d’ieufs, à la mesure ou à ia bouteille. Le meilleur remède contre la 
Grippe et la Bronchite.

Messieurs les cultivateurs trouveront un stock complet et choisi de GRAINES 
DE SEMENCE.

y. Les commandos reçues par la malle ou lo téléphone seront exécutées avec promp­
H titude.

Rue Saint-Georges, en face du marché, SAINT-JEROME
biX'Z!X-XX-XX-XXX'IXX-X-X-XXXZ-IX-inX-X-ZXXX-X-2-XXX-X-XZü2-XIX-XiX'I-X-XIX-X-X-Xi.i.i.xi-îz-x3

LABATi»

ALE & ©TOUT

mmsm.

Biere et Porter
■ DE.

Or-m.e . ^ AmBD!» AT TU» tfj
^Worlds Exhibitions c

Johp ILafeatt
• LONDON

L«* MEILLEURS BREUVAGES
Ont obtenu la plus haute Récompense sur ce conti­

nent à l’Exposition universelle, Chicago, 1893, et une 
Médaille d’Or à l’Exposition de la Mi-Hiver, San-Frem- 
cisco, Cal., 1S94.

Surpassent sous tous rapports tous les concurrents du 
Canada et des Etats-Unis et ont obtenu Huit autres 
médailles en Or, en Argent et en Bronze aux grandes 
Expositions universelles. Prix Spéciaux au gros.
B. eii-OlUTmEf*, Seul Agent

. SAINTE-THERESE, P. Q.

S. Q. LAV/OLET7

Saint - Nicolas,''SSïïiilfflÆ/ garçons et lilies de 
S à 15 ans, public ccttc année : Jean 'lapin, histoire 
«l’une famille do soldats, par le (1apitai.sk Danhit, 
l’autour si-apprécié de la fjucrre de Demain, illustré 
par Paul de Semant. lin lire le début dans le No du 
2 décembre 1897.

Co journal parait le jeudi de chaque semaine. Les 
abonnements parlent du 1er décembre et du 1er juin. 
Paris et départements, un an : 18 frs. ; six mois : 10 
frs. Union postule, un an : 20 frs. ; six mois : 12 frs. 
S’adresser à la librairie Ch. Delagnive, 15, rue Souf­
flot, Paris, France.

1aa Revue Canadienne
Paraissant le 1er de chaque mois par livraison 

de 04 pages. S'occupe d’histoire, de littérature, 
de philosophie, de beaux-arts, etc. Abonne­
ment : $2.00. S’adresser au bureau de 1’Ave­
nir du Nord, à Saint-Jérôme, P. Q.

La @rapde Pevuei'

Revue mensuelle, dont chaque numéro con­
tient au moins 248 pages. Me Ferdinand La- 
bori, avocat à la Cour de Paris, est le direc 
teur de cette revue composée avec soin pour que 
tout y intéresse : son programme embrasse tou 
tes les matières accessibles aux esprits préoccu 
pés de culture générale.
Abonnements : un an six mois tiiois mois

$7.20 $3.80 $2.00
(1, Rue de Grenelle, Paris, France.)

A. CARTIER
HORLOGER-BIJOUTIER

Magnifique choix de Montres, d’IIorioges, de Bi­
joux', Joncs de mariage, Bagues, Chaînes, etc.

tdr Héparations de toutes sortes faites avec soin, 
promptement et garanties. 

tsr Choix de lunettes de tous les prix.
Rue Sainte-Anne - Saint-Jérôme, P. Q.

Fonderie Sairçt - dérobe
M. I. VÏAXJ & FILS

M. I. VIA U, C. S. VIAU, A. A. VIAU

M. T. Viau et fils ont fait l’achat du pou­
voir d’eau et l’ancienne fonderie JAviolette, 
ainsi que de tout l’atelier des n machines à fi 
nir m.

Ces messieurs sont prêts à exécuter tous tra­
vaux et toutes réparations.

Ouvrage fait rapidement et garanti.

SAINT-.) FROM E, P. Q.
18-11-98 -finis.

FERRONNERIE,
«jnrtSx

MARCHAND DE
PEINTURES, VERNIS, FAIENCE, POTERIE, &c

Courroies pour moulins de toutes sortes, Scies ron­
des, Coffres-forts, Poêles, Charbon, &c.

HORLOGES
Assortiment considerable de Montres à des prix 

défiant toute compétition.
Lamjycs électriques de 1ère qualité à S3 cts.

Machine à coudre perfectionnée
garantie pour 5 ans,

MONARCH, $25 00 
S. G. Iiaviolette,

Coin des rues Ste-Anne et St-Gcorges,
SAINT-JER0M E

EAU MINERALE PURGATIVE

“AGENDA”
Excellent purgatif en tout temps de l’anuée 

jwur Enfants, Vieillards, Adultes,
J'em mes enceintes.

Purge sans donner de coliques : n’empêclie pas 
de travailler. Chaque boni cille contient S à 
10 purgations. PRIX, 25 cts.

En vente i\ la PHARMACIE LONG PRÉ,
En face du Marché, Saint-Jérôme, P. Q.

aF Les
Maisons Suivantes

«

a 1
oh^rjf «ont rocomm&ndto» A no» 
Ojgÿ LECTEURS.
SW S Yèô • é y é> 5 8

DE MONTREAL, |
,ino* W
«’S?**?*»,

FER
Huiles,
Peintures.

SONNERIE, Outils, Poeles.

MEUBLES °1 Matelas.
Que voue ayez bcnoln d’une chaise ou do 100 aet»d» 
chambre A coucher, écrives pour »»■ prix,

RENAUD KING & PATERSON,
660 «fc 6&3 Hue Craig, Montréal.

PAPETERIE, '""’ÆT.L
Imprimerie. IJvro» de lUancs, etc. N’Imnorteoaol 
en fait de ixapctcrle.llvit.s de compte, etc. Ecrive» 
pourprla. MORTON PHILLIPS A CO.,

1756 Ituo Notre-Dame. Montréal.

DATCIITCC Marques de Commère» iHItNItO Dessins
FETHERSTONHAUGH A CIE,,

Bâtisse Canada Life, • • . Montreal
Hure aux, Toronto, Ottawa, Wanhlngtoa.

MONTREAL
Le. “BALMORAL’

VOITURE GRATUITE 
0CI.50.PAR JOUR 

ISANS EXTRAS

Remington
TYPEWRITERS.

Aasal machines A écrire d’occaalon 
d’autre» manufacture». 

Agente actif» demandé».
SPACKMAN A C0.. Montreal.

Pour Contracfeurs
Tuyaux en Grès, 

Ciment,
Briques a Peu.

. Tou* k* Matériaux pour Constructeur*, Fon­
der ks. «te. Ecrivez pour prix.
F. Hyde & Co., Montreal.
QAI! F Repan à toute heure 16c. Chambres

.ri .Tn r- n Abon marché. La plue grande 
<X MANGER salle A manger du Canada.
de STILLWELL 71 iK^bM..

DEBARRASSEZ VOS LITS 
DES PUNAISES

en employant lo

POISON LIQUIDE DE LYONS
Une application le» détruit, sinon votra 

. rgent sera remis. 05c. En vente partout.

n

Cliapeaüx l Poürrilres
M. Louis Labellc fuit le commerce de Chapeaux depuis de nombreuses années. Il 

est agent pour la maison Buckley et Sons, de Londres. Il fait et répare lui même les 
Chapeaux do soie. Pelleteries faites sur ordre et réparées avec soin.

LOUIS LABELLE
Rue Saint-Georges v—::—^ Kn face du marché

SAINT-JEROME, P. Q..

Etes-vous assures ?

fc'aites-vous assurer par M. JOS. C0RBEIL

FEU : ROYAL,
QUEEN, 

WESTERN, 
;a LUI EN CE, 

IMPERIAL, 
N O R T H E R N, 

C A L E D O N I A N, 
’M A N C H E S T E R, 

P II CE N J X OF LONDON, 
COM M E U C 1 A L - - - U N I O N, 

INS. CC. OF NORTH AMERICA, 
LONDON — AND — LANCASHIRE, 

LIVERPOOL ami LONDON and GLOBE. 
VIE : Thu Great West Life Assurance Com­

pany.
PRETS ET EMPRUNTS .‘The Cana 

dian Mutual Loan & Investment Company.

M. LARORTE
BOUCHER

X "
’o 3
■S =
V -S

M. DAMASE RICHER

Voiturier, — Ferreur, — Forgeron
OUVRAGE GENERAL

Réparation de toutes espèces de machines. 
Ouvrage fait avec Boin et à des prix mo­

dérés.

RUE SAINT- EORGES,
Près de l’épicerie de M. Gougeon,

35.3.98— SAINT-JEROME
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_ 5:CL.
~ C

Sc
2
0
1 •

La Caisse d’Economie des 
Cantons du Nord

Saint-J érome
Fuit toutes sortes de transactions d’argent 
Escompte les billets de commerce et les 

Billets d’encan
Fait toutes espèces de collections

Traites émises sur toutes les parties de 
l’Amérique

Traites des pays étrangers encaissées au 
taux le plus bas.

' Intérêts alloués sur dépôts.

K DESCHAMBAULT,
Gérant

J e certifie qu’ayant été malade pendant trois 
ans et ne pouvant marcher autrement qu’avec 
une canne, je suis allé passer quatre mois à 
l’hôpital, mais sans que je puisse être guéri de 
tiois plaies qui suppuraient tout le temps. Du­
rant le mois de septembre, je fis la rencontre 
de M. Jos Bessette qui nie procura de son célè­
bre onguent : La Reine du Nord. Et cinq boî 
tes seulement me guérirent complètement.

Jos. Rochon
L. Corbeil, témoin. «
S’adresser au propriétaire

M. J. Bksskttïc, barbier 
Saint-Jérôme.

L’Echo de la Semaine
Revue politique et littéraire, illustrée, p 

raissant le dimanche.
L'Echo de la Semaine est un recueil de lec­

tures, complet, très varié et pas cher. Sa oel- 
lection forme chaque année deux beaux volu­
mes illustrés représentant une bibliothèque en­
cyclopédique d'environ trente volumes.

Articles politiques, nouvelles inédites, ohro- 
niques, science vulgarisée, morceaux choisis, 
romans, tout y est d’un grand intérêt.

Prix d’abonnement : un an, $2.00; six mois
$1.10.

Un numéro spécimen est envoyé gratuite­
ment à chaque personne qui en fait la deman­
de. 18, rue de Condé, Paris (France)

Publication littéraire, 
artistique et sociale, or­
gane du foyer domesti­
que. 32 pages de bous 

mots, gravures et feuilletons. Paraît chaque 
semaine. 5 cts lo numéro. En vento dans tous 
les dépôts de journaux.

pevue ♦ du ♦ TVIoyide * Gatriolique

Recueil International d’un intérêt sans pa­
reil, paraissant le 15 de chaque mois. Tout 
homme d’étude, tout catholique désireux de 
s’instruire, doit recevoir la Revue du Monde 
Catholique n dont l’uiiiverselle réputation n’est 
plus il faire.

prix d’abonniïmknt : Un an, $7.00.
S'adresser au No 76, rue des Saints-Pères, 

Paris, France.

<^S. MAGNANT^

figent gercerai
(D ^Représentation, Collection, 

^Comptabilité. Commission. 
Co Assurances, etc., etc.

Bureau: Rue Labelle,
SAINT-JEROME.

Epargnez de L’argent sur

Bicycles Neufs 
$35

FRANCO —Catalo?ue Illustréde Bicycles

Bicycles pieine grandeur, i*ou«
HOMMES OU FEMMES, EXCELLENTS 
COU 8 TOUS LES K A "PONTS.

B 'CYCLE O DS SECONDE MAIN DE SB. 00 CHAQUI. 
Aointi cxcLuair* pour la Province ok Quebec 

de» Bicycles CRESCENT.'

BOYD & FILS,IlUlUgUC lilU3tlCUCUU.jUC9 ap a mm
et Accessoires de Sport * ■ W

sera envoyé franco sur demande. ,8£3 Rue Notre Deme, MONTREAL

Le Courrier des Etats-Unis
YSEUL JOURNAL D’AMERIQUE

Publiant des dépêches spéciales de son correspondant 
de Paris, les dépêches de France et autres pays d’Europe 
de tous les grands journaux de New-York ainsi que les dé­
pêches de la presse associée de toutes les parties du monde.

CONDITIONS D’ABONNEMENT
PRIX DK L’ABONNEMENT POUR LES ETAT8-UNIS ET LE CANADA 

Payable invariablement d’avance

Un An Six mois 3 mois
Edition Quotidienne (Courrier du Dimanche compris) $ia 6o $630 $340
Courrier du Dimanche (paraissant le dimanche matin) 3 50 1 50
Edition Hebdomadaire (paraissant le mardi matin) 5 30 3 60 150

Les abonnements •partent du 1er et du 15 de chaque mois

Nous engageons nos correspondants à faire leurs remises par Chèques 
Traites, Mandats-Poste (Money-orders), ou Exprcss-Money-Ordcrs à l’ordre

p. p*. Sapipcrs &. Go,,
|95 et J97, Fui top Street, flEW-YOrlK

Directrice : Marguerite DURAND

JOURNAL, QUOTIDIEN, POLITIQUE ET LITTERAIRE
DIRIGÉ ET RÉDIGÉ PAR DES FEMMES

Tient j allaitement bien au courant de la pebtique étrangère et surtout de la politique de 
France. Ecrits politiques, chroniques féministes, critiques théâtrales, etc.

Conditions d’abonnement: Un an, $7.00 ; Six mois, $3.60; Trois mois, $2.00
14 rue Saint-Georges, Paris, (France)
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Impressions Commerciales de toutes sortes, 
telles que...

Catalogues, Pamphlets, Factums 
Listes de prix, Cartes d’affaires... 
Blancs de comptes, Circulaires... 
Menus, Programmes, Etc.............

Prix matas

Nous donnerons une attention spéciale il toutes les 
commandes, qu’elles nous viennent de grandes institutions 
financières ou de simples particuliers

Imprimerie de l’avenir du [tord
BUREAUX ET ADMINISTRATION :

-Rue Sainte-Julie.
Ateliers

RUE SAINTE-JULIE 
Telephone 35

J. E. PREVOST P/LS
Propriétaire


